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ANNALES DU MUSEE 

L'ÉCOLE MODERNE DES BEAUX-ARTS. 

IIegueil de Gravures au trait, contenant la collection 
complète des Peintures et Sculptures du Musée Na- 
poléon et de celui de Versailles 3 les objets les plus 
curieux du Musée des Monumens français^ les prin- 
cipales productions des Artistes vivans, en peinture, 
sculpture et architecture, édifices publics, etc.; avec 
des notices historiques et critiques. 

Par C. F. JLandon, Peintre, ancien pensionnaire de 
l'Académieae France, àBonde; membre de plusieurs 
Sociétés littéraires. 

Cet Ouvrage classique a obtenu une Médaille d'argent à 
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TOME TREIZIÈME,- 
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A P A R I S , 

Chez C. F. Landon^ Peintre , quai Bonaparte» n.^ 1 , ap coin 

de la rue du Bacq. 

DE L'IMPRIMERIE DES ANNALES DU MUSÉE. 

1807. 
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A MoN2^iEUR MOREL DE YINDE. 



Monsieur j 



Si l'on doit de la reconnaissance aux hommes 
qui, placés à un rang élevé dans l'Etat, accordent 
aux beaux- arts une protection spéciale , on n'en 
doit pas moins aux personnes d'un goût éclairé 
qui y dans une vaudlUuu pilyée , faisant un noble 
emploi de leurs richesses, se plaisent à recueillir 
ce que les arts ont produit de plus précieux. Com- 
bien n'a-t-il pas fallu d'années , de sacrifices et de 
soins pour former cet immense cabinet de livres 
rares, de tableaux, et surtout de gravures et de 
dessins originaux des plus grands maîtres dont vous 
faites chaque jour vos délices? Cette collection si 
nombreuse et si bien ordonnée ne le céderait en 
^ France qu'aux collections impériales, et cependant 
'^ votre modestie la laisse en quelque sorte ignorer. 
'^ Ce n'est pas seulement à l'amateur distingué ,* 

afiable envers tous les artistes , c'est encore à l'in- 
génieux auteur des Romans de Primerose et de 



Zélomir, que je prends la liberté de dédier ce 
volume de mon Recueil : vous ne l'aves pas jugé 
indigne d'occuper une place dans votre riche bi- 
bliothèque; agréez y Monsieur ^ ce faible témoi- 
gnage de mes sentimens respectueux. 



Votre très-humble et très-obéissant serviteur. 



lANDON- 



T A B L E 



Des Flanches contenues dans le freizièoaie volame» 



PEINTURE. 



Tableaux anciens* 



L'Apparition de S. Gervais et de S. 

Protais. Grisaille anr verre ; par Ls 

Sueur. PI. A. Page i5 

S. Julien THospitalier. — « CBStroiPANo 

ÂLLoai. PI. 7. 21 

La Vierge au Lapin. — LA Titxsbt. 

PI. 8. s3 

Le Baptême de J. C. — Louis Cajb^ acrc. 

PL 10. 27 

Mars et Vénus. *^ Lucas Giordamo» 

PL 11. »9 

L'Adoration des • Bergers. — L'Espa- 

GNOLBT. PL i3. ^35 

S. Jean rEvangéliate. -~ Ravhasl. 

PL i4. 35 

Les Pèlerin» d'Emmaus^ — Paul Vâ- 

KONàsB. PL 17. éV 

L'Apparition de J. C.aux trois Maries. 

— Laurent bs la Hire. PL iS. 43 

S. Pierre reniant J. C. ^- Homthorst. 

PL 19. 4A 

i3. * 



ij TABLE 

L'Annonciation.*-^ An. Carache. PL 20. Page 47 

La Vierge , PEnfant- Jésus , S. Joseph 
et Sainte Barbe. — Michel -Ange 
AnselImi. PL 21. 49 

Un Ange portant des attributs 4e la 
Passion. EmaiL — • Léonard Li- 
MOsiN. PL 22. Si 

Jésus-Christ sur la croix entre les Lar- 
rons.>— Bertholet Flemael. PL 25* 63 

Jésus-Christ portant sa croix. — Rot- 

TENHAMER. PL 26. 5Q 

S. Barthélemi. — Lanfranc. PL 27. 61 

Noé offrant un sacrifice , à la sortie de 

Tarche, — S. Bourdon. PL 5i. 69 

Le Curé Arlotto et \e& Chasseurs. — 

Jean/ de Saint-Jean. PL 35. 75 

La Cène. — F. Porbus le fils. PL 35. 77 

La Résurrection de Lazare. — Van 

"Veen. PL 37. 8r 

S. Ambroise cherchant les reliques de 

S. Gervais et de S. Protais. Grisaille. 

— Le Sueur. PL Sg. 85 

L^Assemblée des Dieux. — • Polidore 
: DE Caravage. PL 4i. 89 

Les quatre Pères de FEglise. -^ Erasme 

Quellyn. PL 43. g5 

La Visitation. — Sébastien dbl Piombo. 
PI. 44. 95 



DESPLANCHES. iij 

S. Pétrone et S. Eloi. — Cavbdonb. 

PI. 45. Page 97 

La Présentation au Temple. '~ Voukt. 

PI. 46. 99 

Une Halte de Bohémiens. •— S. Bour- 
bon. PL 48. io3 

L'Amour inspirant Bocace. —-Le Pri- 

MATic£. PI. 55. 117 

Suzanne au bain. — • Le Tintoret. 
PI. 56. 119 

Jupiter foudroyant les Crimes. — Pauï. 

I Véronèse. pi. 58. 125 

S. Jean. — Le Guide. PI. 60. 127 

lia Circoncision. — Dosso-Dossi. PI. 61 . 1 29 

La Vierge et l'Enfaut-Jésus. Uessin. 

— Raphaël. PI. 62. i3i 
La Vierge j VËnfant Jésus , S. Joseph, 

S. Dominique, et S. François d'As* 

sise. — Ecole du Correge. PL 64. i35 

La Vierge çt TEnfant- Jésus.— Fassolo. 

PL 65. . 137 

Jésus- Christ chez le Pharisien. — Le 

Brun. PL 67. i4i 

La Vierge, l'Enf ant-J^sus , S. Jean- 
Baptiste, S. Paul et autres Saints, 

— J. B. CisiA. PL 69. ; i45 
Un des quatre £lémens.—-L.CARACHB. / 
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W TABLE 

TàbUaux modetneg. 

Charge de Gatalerie exécutée par le 
général Murât , â la bataille d'Abou- 
kir, en Egypte. — M. Gros. PI, i , 
a et 5. Page g 

Scène de Déluge.— -M. Gikodet. PI. 5. 17 

lie Songe d'Oreste. — M. Fleurt. PI. 9. 35 

(Bdipe à Celonne. — M. Peyron. PI. a 5. 67 

Une Famille en voyage surprise par 

des Lions. — M. Vauthier. PI. 29. 65 

Massinissa prenant Sophoni^be sous 
sa protection. -^ M. , Bbaunibr. 
PI. 52. 71 

Aspasie s'entretenant arec les Hommes 
les plus illustres d'Athènes. — : M. 
M0NS14V.' PI. 49. io5 

La Terre recevant ^ea Empereurs le 
Code des Lois romaines dictées par 
la Nature y la Sagesse et la Justice* 
Plafond. — M. Meykier. PI. Si. rog 

Malvina pleurant Oscar. — Madame 

Harvet. pi. 63. ii5 

Pyrrhus i la cour dp Glauciaji. «^ M. 

Vincent. PL 67. 121 

Hylas enlevé par les Nymphes. — 
. Harriet. pi. 6g. 1^5 



DESPLANCHES. v 

SCULPTURE. 

Sculpture antique. 

Le Laocoon. Groupe en marbre. PI. i5. Page S7 
Une Nymphe. Statue. PI. 24. 55 

Domitien. Statue. PI. 28. 6.3 

Une Amazone. Statue. PI. 36. 79 

Marc-Aurèle. Statue. PI. 4». 91 

Une jeune Fille romaine. PI. 54. 11 5 

Sculpture moderne, 

Le Sacrement de l'Ordre. Bas* relief. 

— M. Le Comte. PI. 3o. 67 

L«e Sacrement de la Pénitence. Bas- 

rejief. — M. Lb Comte. PJ. 34. 75 

Le Sacrement du Baptême. Bas-relief*. 

—M. Le Comte. FL 38. 83 

S. Jérôme. Bas -relief. — Giharjion. 

PL4o, 87 

L'Amiral Chabot. Statue. — J. Cousin. 

PJ. 47. 101 

Bas-relief allégorique. — J. Gougeon. 

PL 5o. 107 

Anne de Montmorency. Statue. -— 

Priedr. PI. 63. i33 

Mausolée de la Mère de Le Brun. -— 

TuBT et ÇoLiGNoN. PI. 66. i3g[ 



vj T A B.ii E DES PLANCHE 

La Musique. Bas-relief. — Bontemps. 

PI. 68. Page 

Le Sacrement du Mariage. Bas-relief. 
M. Le Comte. PI. 70. 

La Poésie lyrique. Bas-relief. — Bon- 
temps. PL 72. : 

ARCHITECTURE. 

Projets et Monumena modernes. 

Pavillon servant de Café sur la terrasse 

des Tuileries. —M. LE Comte. PL 6. ij 

Façade de l'un des Pignons de la Halle 1 

aux draps et aux toiles y restaurée en 
1785 sur les dessins de J. G. Le- 
GRAND, et J. MoLiNos; et Corps-de- 
garde de la place Maubert. — 'M. 
Rondelet. PL 12. Si 

Principaux détails du rez-de-chaussée 
de la Maison Bataye. — M. Sobre» 
PL 16. 59 

Projet d'une Guinguette.— * M. Alex. 
Frary.pl 62. 111 

Fin de- la Table du treizième Volume^ 
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Planche 45 j page 97 , première ligne du titre : S. Etienne \ lis* 
S Pétrone. Cette faute n'existe que dans quelg^ues exemplaires^ 
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Planchés première, deuxième et troieième, — Charge de 
Cavalerie exéctUée par le général Mitrai^ à la baUulle 
^Aboukir, en Sgypte ; pat M« Gros» 

■*■ ■■ • 

il serait superâu àe faire de ce tableau un autre détail 
que celui qui est inséré dans le LîVret du Salon ; on rap^ 
portera donc ici cette notice très-étendue. 

«« Cette action décida la mémorable victoire que rem** 
porta l'armée française commandée par le g^éral en chef 
Bonaparte, le 7 tbermidor an 7, sur l'armée turque com-* 
mandée par Kinceï Mustapba, pacha de Romiélie»^ 
- i4 tiCs Turcs, qui étaient retranchés dans la presqu'île 
d^Aboukir, avaient repoussé la première attaque des Eran^ 
çaîs, dirigée sur la reduuic^ul der^iiciait lii druin; de leur 
position j iltf surfirent de leurs retranchemetis pour coupfr 
les fêtes des Français restés morts ou blessés sur le champ 
Ae bataille; l'infanterie française indignée, recommence 
aussitôt l'attaque ; bientôt la M."* , la 69."* et la 75."* gra- 
vissent e^pénètrent dans l'intérieur de la redoute. i< Le gé« 
i< néral Murât , qui commandait l'avant'^garde , lança avec 
«4 autant d^impétuosité que d^à*propos , ses escadrons qui 
«< se trouvent déjà couper toute retraite aux Turcs chassés 
n de la redoute, et les repoussent vers la mer ; cette cavale*^ 
<i rie pénètre et traverse avec la plus grande rapidité toutes 
44 les positions des Turcs, jusques sur les fossés du fort qui 
ii ne tire pas un coup de fusil; elle culbute, sabre et noyé 
<< tout ce qu'elle rencontre. Les Turcs, frappés de terreur, 
i< cherchent à gagner à la nageleurs chaloupes canonnières 
i^ qui elles-mêmes les foudroie, mais en vain,poùr lesfor^ 
z3. t 
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«ç cer à retourner au combat. »> Extrait du rapport au 
prince Alexandre Berthier* 

i< Mustapha, pacha, général en chef de l'armée turque, 
se battit avec le plus grand courage ; blessé à la main , 
abandonné de ses troupes qu'il voit fuir de tous côtés , il 
veut encore retenir ses soldats, mais dans leur terreur riçn 
ne peut les arrêter; on les voit même se débarrasser en bar- 
bares de ceux qui implqrent leurs secours. Le Pacha, en« 
touré et sur les corps de ses plus fidèles serviteurs, est sou*- 
tenu par eux et par son fils^ qui le voyant hors de combat, 
rend ses armes au général Murât, son vainqueur. Les trois 
x[ueués, marques distinctives du rang de Mustapha pacha^ 
tombent autour de lui. 

i« La perte de plusieurs officiers français est signalée 
dans quelques parties du tableau. Le colonel Duvivier , 
commandant le 14."^* de dragons, fut tué dans cette charge ; 
on le distingue atteint et renversé d'une halle au milieu de 
ses dragons; l'adjudant général Le Turc, tué dans la pre- 
mière attaque de la redoute, eut la tête coupée; le colonel 
Beaumont , aide-de-can^ du général Murât , sabre un 
Turc qui emportait la tête de cet officier, et lui arrache des 
mains son sabre briâé. L'officier Guibert, aide-de-camp du 
général en chef, fut tué d'un coup de canon ; son ceihtu- 
ton, dans les mains d'un Turc, est déchiré par le boulet 
qui le frappa ; auprès sont deux pièces de canon anglaises, 
trouvées dans l'artillerie turque, et qui avaient été données 
au Grand Seigneur par la cour de Londres. Tel est le corps 
du tableau. Le fond, relevé sur des dessins faits d'après 
nature , représente la rçdoute emportée par les demi-bri« 
gades déjà nommées, l'escadron envoyé pour couper la re- 
traite, le camp des Turcs, le camp du Pacha et le fort situé 
dur la pointe de la presqu'île; l'escadre anglaise est en vue. 



(H) 

%i Le oommôdore Sydney Smith voyant l'issue du com- 
bat, regagne ses vaisseaux, monté sur un des canots que l'on 
voit à la pointe de la presqu'île. Les canonnières turques 
mitraillent leurs propres troupes , et la mer est couverte - 
du turbans.»). 

Ce qui frappe d'abord à la vue de ce, tableau magni- 
fique, c'est l'aspect colossal des figures qui, sur le premier 
plan , ont jusqu'à 9 pieds de proportion. Cette grandeur 
des objets nuirait peut-être à l'ouvrage^ si tout n'y fai* 
sait reconnaître un de ces rares talens qui doivent sur«- 
monter fous les obstacles, et qui s'élèvent toujours à la 
hauteur des entreprises les plus difficiles. 

Cette composition est trop considérable pour qu'on 
puisse l'examiner ici dans tous ses détails : le groupe 
principal est d'une intention absolument originale. Rien 
dans le récit qu'on a fait de la bataille d'Aboukit n'en 
a pu fournir l'idée à l'Artiste, il aê la doit qu'à lui- 
même. 

Le Général victorieux ne pouvait être représenté dans 
une situation plus convenable : il est calme au milieu des 
dangers qui l'entourent. La victoire est assurée; il sus- 
pend la course de son cheval , et semble porter en arrière 
l'arme qui dans sa main fait trembler les ennemis vain- 
cus. Il n'est plus occupé que du spectacle qui se pré- 
sente à ses yeux : c'est le vieux Pacha de Romélie dont 
le cheval est renversé , et qui , ne voulant pas survivre 
à sk défaite, arrête de la main gauche un de ses Soldats 
épouvantés, pour le forcer de combattre encore; un tel 
chef ne peut se rendre; mais, comme il fallait suivre 
la narration historique, l'Artiste, sans dénaturer le ca- 
ractère qu'il a donné à cô personnage , a surmonté cette 
difficulté à l'aide d'une idée ingénieuse et touchante : le 



Fils de Kinceï Mustapha» moins occupe de lui-même 
que de son père, le soutient dans sa chute » et» saisissant 
le sabre que le Pacha blessé à la main droite ne peut 
plus retenir, il le présente au Vainqueur dont il im-» 
plore la clémence. Cette intention puisée dans un des 
plus beaux sentimeus de la nature, Tamour filial, fait 
infiniment d'honneur à M/ Gros; et Ton doit observer 
que les peintres de batailles négligent trop souvent d'en 
offrir de semblables parmi W scènes d^'horreur qu'ib 
ont à retracen 

Si la pensée de l'Artiste sVst particulièi^ement arrêtée, 
sur cette partie de sa composition <il ne faut pas croire 
pour cela qu'il ait traité les autres d'une manière infé- 
rieure. Le groupe des Fuyards est surtout rema'îquable 
par la force des expressions: un malheureux Turc blessé 
et renversé s'attache à un Soldat nègre dont il retarde la 
fuite; celui««î, plein d'effroi, veut le percer d'un coup 
de poignard; mais près de donner la mort à son cama- 
rade, il va la recevoir d'un autre Turc sur lequel il 
marche en courant. 

L'exécution de cet ouvrage répond à la grandeur de 
la conception , et ajoute même ^ la chaleur qui y règne. 
Le dessin est d'un style fier et hardi qui a quelque chose 
de gigantesque, sans avoir rien de barbare. Tout s'agite 
dans ce tableau dont l'aspect est imposant, et dont le 
coloris est brillant , riche et varié. Un pinceau sûr et ra- 
pide semble avoir en un instant parcouru ce cadre im- 
mense oii cependant on n'aperçoit que peu de traces de 
précipitation; enfin, l'on n'avait depuis longtemps dé- 
ployé sur la toile, une fécondité pareille et une pareille 
énergie. Cet ouvrage, déjà devenu célèbre » rappelle» 
malgré quelques légers reproches que des Critiques ont 



tm devoir faire à TArtiste, les sublimes proâudioiis 
des Paul Véronèse et des Rùbens, et fait désirer, pour 
la gloire de- l'art, que M^ Gros soit à même d'entre- 
prendre des travaux aussi considérables que ceux qui 
ont immortalisé' ces grande maîtres^ 

Les années d'exposition aaSalon du Louvre faisant con« 
naître plus particuli^ement les productions nouvelles d^ 
artistes , ce. treizième volume des Annales du Musée en 
contiendi^a plus que les deux précédens , et sera la preuve 
des soins que l'Editeur ne cess& de donner à cet ouvrage. 
Il saisit cette occasion pour soumettre aux Souscripteurs 
quelques observations sur la publication des volumes sui- 
vans. 

De- nombreuses réclamations lui ont été adressées rela- 
tivement à la classification qu'il s'était d'abord proposée : 
ce Recueil devait être divisé en plusieurs sections; mais 
la majorité des lecteurs a manifesté le désir d'y trouver 
toujours cet ensemble et en même temps cette variété qui 
lui donnent un agrément particulier ; ainsi les Annales 
continueront d'être publiées de la manière qui a été suivie 
j^usqu'à ce jour^ 

Cependant comme le Musée Napoléon s'est enrichi de 
nouveaux objets, tant en peinture qu'en sculpture, et que 
loin d& vouloir augmenter le nombre des volumes, l'Ëdi- 
teur cherche à les restreindre autant que possible , il a 
pris le parti de renoncer à ce qu'il devait donner d'anti- 
quités de la Blibliothéque impériale qui eussent grossi la 
collection. Au lieu des 24 volumes annoncés , il n'y en. 
aura que 18 ou 20 tout au^ plus. 

L'Editeur, pénétré des marques de bieaveillance iet 
d*encouri^ement dont les Souscripteurs l'ont honoré, fera 
de nouveaux sacrifices pour leur procurerencore, au prix. 
i3. 2 
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iés tolùmes graves au trait , deux volumes àt paysages 
ombrés , inédits et d'un bon choix. 

Cet ouvrage contiendra donc, outre le» principales 
curiosités du Sf usée des Monumens français , la collection 
complètedestableaux d'histoire et des sculptures antiques 
de la galerie du Musée Napoléon et de celle de Versailles, 
les productions les plus intéressantes et inédites de notre 
Ecole moderne et des Artistes vivans: c'est le seul recueil 
qui existe dans ce genre. 
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Planche quatrièmêi'^U Apparition de S» Gerpais ei df 
S, Prqtaiê, Grisaille sur perre du Musée des Monw 
mens françqiè; d'après X^ jBuçur. 

La peinture sur verre est très-ancienneineiit connue en 
France. Nos peintres verriers, ou vitriers, comme on les 
nommait autrefois , ont précédé tous les artistes étrangers 
qui se sont adoimés à ce genre de travail longtemps recher- 
ché, et auquel on devrait rendre son premier éclat. Rien 
ne convenait mieux aux églises que ces vitres coloriées qui 
répandaient un jour mystérieux dans l'enceinte consacrée 
aux cérémonies religieuses ; et c'^est une munificence bien 
«ntendue qui, même dans l?s temps de barbarie, avait 
procuré aux meilleurs peintres l'occasion de représenter 
sur ces vitres des sujets de piété« Les plus anciens vitraux 
paient ceux de l'église S. Penls i l'abbé Sager^qui sut être 
à la fois un ministre économe et un prélat magnifique, lea 
avait fait poser en ii5o. On n'a pas cons^vé le nom des 
peintres qu'ij employa. Depuis ce temps, on vit en France 
beaucoup de peintures semblables qui méritaient d'attirer 
l'attention des contiaisseurst et dont quelques-unes étaient 
admirées de Le Brun. Deux artistes français , maître 
Claude et frère Guillaume, tous deux moines de Marseille^ 
onf enrichi le Vatican de beaucoup de productions de ce 
genre , sous le pontificat de Jules IL Jean Cousin est le 
plus célèbre des peintres verriers , et les vitraux qu'il « 
peints pour la chapelle de Y incennes sont les plus beaux 
qui existent. On lui doit aussi une partie de ceux dé S« 
GervaisàTaris. On voyait dans cette église qui possédait 
autrefob plusieurs chef-d'œuvres deBourdon,deChampa« 



gîte et de Le Sueur, un grand nombre de dessins de ce9> 
mai très, exécutés sur verre par d'habiles artistes. Le Sueur 
en avait surtout fourni de,i;emarquable8, et Ton doit citer 
entre aut{'e9 celui dont on donne ici la gravure: il représente 
l'Apparition de S. Gervab et de S. Frotais àS. Ambroise» 
archevêque de Milan {*). On reconnaît,, dans cette- petite 
composition , exécutée en grisaille par Perrin, l'élégante 
simplicité, la grâce naïve et la vérité d'expression de l'au- 
teur du Cloître des Chartreux. Les figures des deux jeunes- 
Martyrs surtout portent l'empreinte desojji talent aimable. 



(^) On peut, pour l'intelligence du sujets recourir à la page 1^7 
du onzième Tolume. 
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Planché cinquième.'^Scène eU DéluigB ; par'H.QiToàeh 

f 

\ 

Il est impossible d'imaginer une scène à la fois plus 
terrible et plus attachante que celle que M« Girodet « 
ofTertQ dans cet admirable tableau dont les figures sont 
d'une proportion au dessus de nature. 

Une famille entière gravit sur la cime d'un roc escarpé, 
pour échapper au danger d'une inondation subite. Le chef 
de cette famille, dans la vigueur de Tfige ^ porte son Père 
sur ses épaules; et le Vieillard, glàoé par les années et 
par l'épouvante, semble n'avoir plus de force que dans 
les bras pour s'attacher à son Fils. Celui«^ci tient de la 
main droite son Epouse, qui presse sur auu sein un jeune 
Enfant qu'elle a euveloppé dans son manteau. Un Enfant 
plus âgé se tient suspendu à la chevelure de sa mère* 
Ces cinq infortunés sont près d'atteindre le lieu qui 
doit leur servir de refuge, et l'Homme a déjà saisi une 
branche d'arbre pour l'aider à gagner le hauH du rocher x 
mais la branche se rompt; il va tomber' en arrière; la 
Femme s'évanouit, et son corps se renverse pat les 
efforts que fait son Fils aîné qui n'a plus qu'un pied sur 
le sol: ils restent tous suspendus au dessus de l'abyme.... 
Près d'eux roule dans les âots le corps d'une j^une Fille 
expirante. 

Si le but le plus sublime de IVrt est d^agfandit la na* 
ture,en représentant l'homme dans des situations où il 
puisse déployer toute la force physique et morale dont il 
est doué , M. Girodet peut se flatter de l'avoir atteint En 
efTet, cet Homme qui , seul chargé du poids de quatre in« 
dividus , et dans le bouleversement de la nature, ne s'oc- 
cupe que de la conservation de ceux qui lui sont chers i 
i3. 3 
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^t^nte une conception qui , par Teffet que produit fou* 
jours l'élévation des idées , doit plaire également au phi^ 
loaophe et à ^artiste. Diaprés la disposition des figures, on 
voit que l^auteur s'est ménagé l'occasion de montrer toute 
sa science dans le dessin j aussi semble-t-il s'être inspiré 
des ouvrages de Michelr Ange ; il y a puisé la hardiesse 
^u style et la pureté des contours. On n'aper^it aucun 
mouvement 9 aucune artidulation qui ne soyent en rapport 
avec l'intention , l'âge ou le sete de chaque figure. Cet 
accord se iretrouve dans la manière savante dont ce groupe 
est^iot , et daus l'effet du coloris t la touche est facile, 
large et nerveuse; et la pAle lueur que la Foudre répand 
6ur cette scène de désolation a mis l'âftiste à même de 
déployer* une Intelligeftice parfaite du clair-obsciff. 

On a reproché à M. &irodet de n'avok pa)s mouMé ses 
draperies^ Mais il est certain que s'il eût pris ce parti, il 
ne leur eût donné ni ampleur, ni mouvement; il eût sa-» 
"crifié le beau style de sa composition à quelques vérités de 
détails peu intéreftsans» Plusieurs Critiques ont également 
disserté sur la Bourse que tient le Vieillard : sans doute» 
oet accessoire détourne un moment l'attention àa sujet 
|irincipal, en offrant une idée épisodique qui n'ajoute rien 
au mérite de la pensée générale. Mais on ne doit pas, 
^près tout, peser sur un objet si peu important , quand il 
s'agit de rendre justice à un chefni'oeuvTe qu'un jour 
l'Ecole française opposera avec orgueil aux plus bélier 
productions de rEcoie italienne» 

Ce tableau, exposé au Salon de ï8o6, a partagé, avec 
mlai de la Bataille d'Aboukir par M. Gros» 1^ éloges 
4gs mieux métrités et les plus honorables» 
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planche sixième, — PavUhn servant de Café fur la 
terrasse des Tuileries; par M* Le Comte. 

Ce joU petit édifice, érigé sur les dessins de M. Le Comte^ 
il y a peu d'années, sur la terrasse des Tuileries dite des 
Feuillans, à Vinstar des Cazins d'Italie» n'a peut-être en ce 
moment que quelques jours d'existence. On va le démolir 
pour continuer la pose de la galle de clôture du Jardin 
impérial , sur la nouvelle rue de Rivoli (♦)• 

C'est sans contredit une des plus agréables productions 
de l'architecture moderne: elle est exécutée d'ailleurs avec 
une grande perfection , quoique sa construction ait été 
opérée , en moins de trois mois : on la doit à M. Prévale 
habile entrepreneur des ponts et chaussées. 

L'intérieur est fraîchement décoré en peinture dans le 
style antique, analogue à la destination de ce lieu de plai- 
sance. En y entrant, on se croit transporté dans une des 
petites maisons de Fompéia. 

Un édifice de même genre, agréablement situé au milieu 
d'un jardin , offrirait à la campagne une retraite éléganta 
consacrée aux plaisirs de la société. On pourrait y placer 
divers jeux, un billard, un cabinet de physique, une 
bibliothèque, une serre pour des arbustes choisis dont 
on ornerait les deux terrasses ; et réunir ainsi , pour 
passer les heures de loisir , le charme des arts et celui 
des sciences aimables. # 



(*) L^Bditeur des Annules du Musée saisît avec une satisfaction 
particulière , cettto occasion de ménager aux Amateurs le jK>uTenii 
d'un édifice qu'ils ne yerront plus, et à l'Artiste ce faible dédom- 
magement de la destruction d'une de ses meilleures compositions. 



(ao) 

Ce sont de semblables refraites qui, placées sous le beau 
ciel de l'Italie, au milieu d'un site pittoresque et sur les 
bords de TArnOy de la Brenta, du Tibre, de la mer, ou de 
quelque la%> majestueux entouré de verdure, charment le 
voyageur, et l'arrêtent à chaque pas dans les environs de 
Gênes, de Florence, de Venise et de Vicehce, de Rome 
ou de Naples ; lui rappellent sans cesse qu'il parcourt le 
pays des arts et du goût, qu'il visite la patrie d'Horace, de 
Virgile, de Pline, de Pétrarque, de Palladio, de Raphaël, 
et de tant de génies sublimes dont les travaux ont honoré 
leur siècle et leur pays. 

L.G. 
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Planche septième, — > S. Jfulien P Hospitalier. Tableau de 
la galerie du Musée; par Cristofano Allori. 

L'Histoire de S. Julien a quelque .rapport avec celle 
d'Œdipe: tous deux furent victimes de la fatalilë, et 
commirent des crimes qu'ils avaient ckerché h fuir. Julien 
était jeune encore, lorsqij^'une prédiction m^iraculeuse lui 
révéla qu'il devait un jour faire périr soii père et sa mère; 
' pour éviter de comnxettre un semblable forfait, il quitta 
$a patrie , et alU s'établir dans un paya éloigné où il se- 
maria. Sa, femme ignorant 1q sort dont il était menacé, vou- 
lut faire venir les parens de son m^ri auprès d'elle, et lui 
cacha son dessein^Un jour-qn'il rentrait dans sa maison» 
il trouva, couché dans son lit qn homme et une femme 
qu'il ne se donna pas le temps de reconnaître ; jaloux et 
furieux , il croit surprendre sa femme en adultère,, et 
perce de coups d'épée les auteurs de ses jours : ils étaient 
arrivés pendant son absence, et sa femme , pour les^rece^ 
'voir plus honorablement ,,le$ avait fait coucher dans soi^ 
propre lit. Julien expia par une longue pénitence ce crime 
involontaire ;: ce fut surtout eii praaant soi^ des pauvres 
qu'il crut parvenir à apaiser le ciel. Il s'était réfugié avec- 
s^ femme dsins un hospice qu*il aviût fondé sur le bord 
4'un fleuve dont le passage était dangereux: unç nuit il fut 
réveillé par les cris d'un infortuné qui,, nu et couvert de 
[ lèpre, lui demandait l'hospitalitét Julien le reçut dans sa. 

maison, et le froid étant rude , il le fit mettre ^dans son lit 
pour le réchauffer ; à peine le Lépreux ét^it-il couché qu'il 
parut rayonnant de lu?Qtiière aux yeux de l'homme bien««. 
faisant qui l'avait àçcueiUi, lui £^wonça que son crime 
était expid, et disparut* 

i3. A 



s ( a^ ) 

Allori a représenté le moment où S. Julien reçoit le 
Pauvre au sortir de la barque ; et la scène ne se passe pa» à 
la nuit, mais, à la chute du jour. 

S. Julien, suivi d^^n de ^es serviteurs, aide le Lépreux à 
descendre du bateau sur lequel on voit le Marinier qui l'a 
conduit. Dans le fond , à la porte de rhospice , l'Epouse de 
Julien donne du pain à un Pauvre. 

Ce tableau 9 dont les figures sont de grande proportio», 
est regardé comme le chef-d'œuvre de Cristofano Allori 
qui , quoique peu connu , tient le premier rang parmi les 
peintres florentins du second ordre. Il ne faut pas le con- 
fondre avec Alexandre Allorii son père et son maître(*).. 

La composition de ce tableau est disposée grandenjent ; 
les expressions ont du naturel et de la simplicité; mais la 
force du pinceau est ce qu'on doit admirer davantage dans 
ce morceau dopt le dessin annonce plus de facilité que de 
science: l'effet général est harmonieux , les carnations sont 
Iraîches , et les draperies peintes avec soin, Uue grande 
vigueur de ton,,im relief admirable, justifient la répu- 
tation dont cet ouvrage jouissait à Florence, et qu'il 
conserverait encore en France , s'il était d'un peintre plus 
célèbre que ne l'est Allori. 



mf^mm 



{*) On trQuyçra des détails sui^ la yie ^e Çri^tofÎQjiQ JUlori dans 
le si^^ème Tolume^^^e i^5.. 
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JPlanche huitième» •— La Fierge au Lapin. Tableau de 
la galerie du Musée ; par le Titien. 

Une femme à genoux, ( peut-être est-ce la donataire du 
tableau. ) tient l'Enfant Jésus entre ses bras, et la Viergo 
dirige les regards de son fils vers un Lapin qui est couché 
sur sa robe. L*idée de cette composition, qui n*est nullement 
ingénieuse , a fait donner au tableau le nom singulier sous 
lequel il est connu. 

Quoiqu'il n'ait pas conservé Téclat qu'il dût avoir en sor- 
tant de l'atelier du peintre, et que la couleur dorée du 
Titien> se soit convertie en une teinte roussâtre dont l'efTet 
est désagréable , on y retroi^ve encore la touche-moelleuse 
de ce grand maître, et dans quelques endroits» l'accord 
suave des tons qu'il employait. Le dessin des figures n'est 
pas d'une grande pureté ; mais les contours sont gracieux et 
naïfs, et l'on ne pouvait donner à la tête de la Vierge 
un caractère plus fin et plus aimable. 

Le fond de paysage dans lequel on voit S. Joseph qui 
caresse un Mouton , est touché avec esprit et facilité ; mais 
les règles de la perspective y paraissent négligées; ce qui 
peut être le résultat d'un changement d'effet dans les 
couleurs. 

Ce tableau faisait partie de l'ancienne collection* Sa hau- 
teur est de 2 pieds 2 pouces , et sa largeur de 2. pieds 
8 pouces. 
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Planche n$uvième.^^L9 Songé tPOrêste;par'ilL'E\esaiy» 

Oreste est un des personnages les plus célèbres des 
temps héroïques. Les événemens de sa vie ont donné 
lieu à une foule de traditions qui se contredisent sou- 
vent Dans quelques pays de la Grèce il en existait unm 
entre autres qui représentait ce Prince comme un géant 
dont la taille était élevée de plus de sept coudées. Toutes 
ces fables ont surtout tiré lîeaucoup d'intérêt des malbeura 
qu'Oreste éprouva après le meurtre de sa mère. 

Oreste, dérobé à la fureur des assassins d'Agamemnong 
)ura de venger son père, études qu'il crut pouvoir accom- 
plir son dessein , il revint secrètement à Mécènes oà il 
tua Clytenmestre sa mère et Egbte dans le temple d'A- 
pollon. Dès-lors les Furies le poursuivirent, et il tenta 
vainement plusieurs moyens de se délivrer des tourmens 
qu'elles lui faisaient eddurer. Il se présenta d'abord de- 
vant l'Aréopage d'Athènes : les voix des juges s'étant 
trouvé partagées également , Minerve elle-même vota en 
sa faveur. Oreste ne cessa pourtant pas d'être en proie aux 
Furies. Trézène était un lieu célèbre pour les expiations j 
il s'y rendit, mais d'abord aucun Trézénien ne voulut 
le recevoir dans sa maison. Les magistrats furent enfin tou-^ 
chés de ses nudheurs, et lui donnèrent par un jugement 
l'absolution de son crime; on fit les cérémonies de l'ex- 
piation, et Pausanias prétend que. l'on voyait encore de 
son temps le îaurier qui, dit-on, sortit de terre à l'en- 
droit où tomba l'eau d'Hippocrène dont on se servit pour 
purifier Oreste. On conservait aussi à Trézène le banc 
sur lequel on croyait que les juges s'étaient assis pour 
prononcer le jugement. Cette expiation ne délivra pas 
i3. 5 



Oreste de la colère des Furies, et, sur la foi d'un Oracle, 
il alla en Tauride enlever la statue de Diane. C'est alors 
qu'il fut sur le point d'être immolé par sa sœur Iphi- 
génie qui l'ayant reconnu, l'aida à tromper le roi Thoas, 
et lui donna tous les moyens d'enlever la fameuse statue. 
Cette expédition fut le terme des souffrances d'Oreste ; 
car les Furies, à la prière de Minerve, cessèrent de le 
tburmenter. On rapporte que par reconnaissance il donna 
aux trois Divinités infernales le lïom d'Euménides^ c'est- 
à-dire bienfaisantes : nom qui en effet n'a pas de rap- 
port avec leur ministère; à moins que par un sens dé- 
tourné, les Grecs n'àyent voulu faire entendre que la 
punition des coupables est un bienfait pour la société. 

M. Fleury a choisi pour sujet de son tableau le mo- 
ment où Oreste, livré au somnieil , voit en songe l'ombre 
de sa mère qui porte encore dans son sein le poignard 
dont il l'a frappée. Une des Furies soulève le voile de 
Clytemnestre; une autre présente à Oreste la coupe em- 
poisonnée; la troisième le frappe de ses serpens. 

Ce tableau, dont les figures sont de grandeur naturelle , 
a fait partie de l'exposition de i8o6. Il est composé sage- 
ment et bien entendu d'effet. 
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Planché dixièmê.'^Ze Baptême de /• C Tableau de la 
galerie du Musée ; pttr Louis Gasacne. 

Pat l'étude des grands maîtres qui l'avaient précédé, 
Louis Carache épura son goût, ennoblit ses idées, et se 
forma une âianière particulière qui influa sur toute son 
école. Raynolds, un des hommes qui ont écrit le plus 
judicieusement sur la peinture, donne les plus grands 
éloges à ce Peintre; mais il se serait bien gardé de mettre 
le Baptême de J. C. au rang des ouvrages de Louis 
Garache qu'il recommande aux élèves d'étudier avec 
attention. Ce n'est pas que ce tableau n'ofFre des beau- 
tés; mais il pèche par le style. La figure de S. Jean est 
dépourvue de noblesse; elle est même d'un caractère 
trivial. Gelle du Ghrist est d'un mauvais dessin; les 
mains surtout sont très«incorrectes. On reconnaît le ta- 
lent du maître dans les airs de têtes des deux Anges; 
le trait de ces têtes est heureux et d'un meilleur style; 
mais on croirait que les quatre petites figures du fond 
sont d'un peintre flamand , car elles rappellent par leur 
tournure les personnages grotesques que Téniers a repré- 
sentés. 

La manière franche et large dont plusieurs parties de 
ce tableau sont exécutées, peut seule faire oublier les 
négligences qu'on y remarque. Le ton des chairs est un 
peu lourd; mais l'effet général est assez vigoureux et 
ne manque pas d'harmonie. 

Les figures sont d'une proportion un peu plus forte 
que demi-nature. v 

On ne peut guères déterminer à quelle époque Louis 
Garache produisit cet ouvrage y ce n'est assurément pas 
dans sa jeunesse, lorsque le Tintoret lui conseillait de 
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quitter la peinture : malgré ses défauts, ce tableau ne 
peut être 'que d'un bon peintre. Il faut croire que Louis 
Carache avait alors un talent déjà formé, mais qu'il 
cherchait encore la route que Ton doit suivre pour ob- 
tenir des succès durables et rappeler les vrais principes 
de Fart qu'il voyait méconnus de tous les peintre^ de 
son temps. 
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Planche omième. — Mars et Vénus. Tableau de la galerie 
du Musée; par Lucas Giordana 

Mars va s'éloigner de son amante , i l'approche de 
Vulcain qui sort de sa fournaise et qu'on aperçoit dans 
le fond. Vénus est assise sur sa couche que suppcurte une 
figure de Satyre : deux Suivantes , car leur vêtement et 
le peu d'élégance de leurs formes empêchent de les nom- 
mer des Grâces, s'occupent de la toilette de cette Déesse. 
Un Amour, qui a des ailes de papillon et des lisières, 
joue avec un Chien , un autre Amour est couché sur 
une boule autour de laquelle rampe un Serpent. Ces 
all^ories, qu'on pourrait expliquer de plusieurs ma- 
nières, n'auraient dans aucun sens le mérite de la nou- 
veauté. 

Ce tableau , d'une petite proportion, est exécuté avec 
une facilité qui rappelle le surnom de Fa-PreatQ que 
Giordano mérita par la promptitude avec laquelle il 
travaillait. Un dessin peu étudié et de mauvais goût, des 
expressions maniérées , sont les défauts qu'on remarque 
dans cet ouvrage; ils sont compensés par le brillant de 
la lùns^ière, par la légèreté du coloris et la fîraîcheurdes 
carnations. 

Dans une lettre adressée à Don Antonio Fonz,.Mengs 
s'exprime ainsi^u sujet de Giordano : ii Le nombre des 
44 tableaux de ce maître est pour ainsi dire infini , et l'on 
K peut assurer ^'il n'a jamais rien fait de mauvais , 
44 puisque le bon goût se trouve dans tous ses ouvrages. >t 
Cette assertion de Mengs doit paraître étrange : si belles 
que soyent les peintures que Giordano a laissées en 
Espagne, il est impossible de ne pas reconnaître que 
xâ. 6 
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ce maître, qui d'abord avait imité L*Espagno1ei, et s'at* 
taclia ensuite à la manière de Piètre de Cortone, est un 
des peintres qui ont le plus contribué à la décadence de 
l'art. Mais il faut dire aussi que Mengs en fait l'aveu 
dans un autre passage de ses œuvres où, à l'occasion de 
Sébastien Conca, il dit que ce peintre , imitateur du style 
de Giordano, étant veiiu à Rome, y apporta des prin- 
cipes plus faciles que bons, qui firent tomber la pein- 
ture entièrem^it. 8n doit ajouter que ces principes furent 
malbeureusemait adoptés par tous les artistes de l'Eu- 
rope; et il est assez remarquable que le tableau de Mars 
et Vénus, l'un des plus faibles de Giordano, semble avoir 
servi de modèle aux productions de Boucher et à celles 
d'un grand nombre de ses contemporains. 
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Planche douzième. ^* Façade de F un deepignone de la 
HalU aux draps et aux toiles, reetaurée en 1785 eut 
les desaine de J. G. Legrand , et J, Molinos ; et Corpe^ 
de-garde de la place Maubert ; par M. Rondelet. 

Le plan de la halle aux draps est un parallélogramme 
â^environ 16 mètres de largeur sur i33 de longueur» 
dans œuvre, isolé entre quatre rues. Elle est couverte en 
berceau , comme l'indique la forme de ce Pignon , au 
moyen d'une charpente en planches, suivant le système 
de Philibert de Lorme. Au milieu de ce parallélo- 
gramme, à rez-de-chaussée où se tient le marché aux 
toiles , est un escalier à double rampe ; il conduit à la 
galerie haute.destinée à l'entrepôt des draps. Cette galerie 
est éclairée par des châssis vitrés inclinés suivant le ram- 
pant du toit; ils sont élev^ à trois mètres environ au 
dessus du plancher, ^u dessous de ces châssis règne , 
dans toute la longueur et de chaque côté, des corps de 
tablettes pour recevoir les marchandises. A chaque extré- 
mité est une porte croisée qui conduit de l'intérieur sur 
le balcon indiqué dans cette façade , que l'on peut sup- 
poser être celle donnant sur le Marché des Innocens. 
L'autre est parfaitement semblable, et donne sur la rue 
de la Tonnellerie aux piliers des halles. Ce local a été 
, surtout approprié aux besoins du commerce, et l'exté- 
rieur a été dégagé de toutes les échoppes qui y étaient 
adossées et le privaient à la fois d'air et de lumière. 

La partie inférieure de cette planche représente, sur 
une échelle beaucoup plus grande, le petit Porche du 
Corps-de-garde de la place Maubert , érigé sur les des- 
sins de M. Rondelet, architecte du Panthéon français. 

L'ordonnance de cette façade porte un caractère mixte 
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entre le Toscan de Vitruve et le Dorique des Grecs ; elle 
est de la plus grande simplicité, et offre par la disposition 
des colonnes , espacées du mur d'environ la largeur d*un 
entre-colonnement, Tabri nécessaire pour mettre à cou- 
vert la sentinelle. 

Ce petit édifice est un de ceux qui furent érigés presque 
au même instant , dans les premières années de la révo- 
lution, sur les principales places de Paris, pour le service 
de la garde nationale, et qui, selon la population du 
quartier ou leur situation, avaient plus ou moins d'im- 
portance et d'étendue. 

L.G. 
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Planche treiaième, -» Ujidoration des Bergers. Tabieau 
de la galerie du Musée ; par L'ËspagnoIeU 

Ce tableau , dont les figures sont de grandeur naturelle « 
est Tun des plus beaux de L'Espagnolet » et parait être le 
seul que le Musée possède de ce maître. En exfuninant cette 
peinture, où le bon goût est sacrifié au désir de rendre 
avec une extrême vérité la nature commune, il est facile 
de reconnaître que L'Espagnolet fut l'élève et l'imitateur du 
Caravage. Son pinceau est peut-être moins moelleux , 
mais souvent il est plus vj* ai que celui de son noiodèle. Ce 
tableau surtout est peint avec une grande énergie , et lea 
détails accessoires sont exécutés avec cette précision et cette 
facilité qui se retrouvent dans tous les ouvrages du même 
peintre. Le dessin des figures présente peu d'incorrections; 
la tête de la Vierge , dont le coloris est d'une grande 
fraîcheur , a même une certaine grâce et de la finesse 
d'expression, et le style de cet ouvrage, qui manque d'élé- 
vation , plaît par sa naïveté. Ce mérite est soutenu par un 
bel empâtement de couleurs , un effet vigoureux et vrai et 
une fierté de pinceau que l'on rencontre rarement même 
dans les productions des plus grands maîtres. 

Joseph Ribéra, surnommé L'Espagnolet, naquit en 1 59S 
àXativa en Espagne. Son père le conduisit fort jeune dans 
le royaume de Naples , ce qui a donné lieu à plusieurs 
Italiens de prétendre qu'il était né dans ce pays. Il fut 
destiné à la peinture, et il rechercha les leçons du Caravage 
qui lui communiqua sa manière vicieuse. TJn goût par- 
ticulier pour les sujets horribles , un mauvais choix de 
nature, l'opposition subite du clair et de l'ombre sans 
dégradation sxénagéei un dessin plus fier que correct, tels 
l3i 7 
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sont les défauts qu'il emprunta de son modèle. Aya^^ 
étudié dans la suite Raphaël et le Corrige, il épura son 
dessin et adoucit son coloris qui devint admirable. , 

Peu d'artistes éprouvèrent autant que L'Espagnolet les 
horreurs de l'indigence : pendant le cours de ses études 
à Rome, il fut réduit à vivre des restes de ses camarades, 
et souvent il couchait dans la rue , faute de pouvoir payer 
son: gite. Un Cardinal , charmé de ses dispositions, pr^^ 
pitié de sa détresse, le logea dans son palais et fournit à tous 
«es besoins ; mais Ribéra s'étant aperçu que l'aisance 
nuisait à ses progrès, quitta la demeure de son protecteur, 
et se replongea volontairement dans la misère pour tra- 
vailler avec plus d'ardeur. Un grand talent fut le prix'd un 
sacrifice aussi courageux. Ribéra retourna à Naples , où , 
secondé par un Marchand de tableaux qui lui donna sa 
fille en mariage , il se fit bientôt connaître des amateurs : 
ses ouvrages furent recherchés avec avidité , il acquit une 
réputation éclatante , et enfin on le regarda comme le pre-* 
mier peintre de Naples. Jaloux, dit-on, de conserver ce 
rang, il persécuta le Dominiquin qui avait été appelé dans 
cette ville, et on prétend qu'il disait de ce grand maître» 
qu'à peine il savait manier le pinceau. 

L'Espagnolet amassa de grandes richesses et sut s'en faire 
honneur; mais son bonheur fut troublé par un événement 
assez singulier : il avait une fille nommée Maria Rôsa dont 
la beauté séduisit Don Juan d'Autriche, fils naturel de 
Charles II roi d'Espagne j ce prince l'enleva, et le chagrin 
que Ribéra en conçut fut si vif qu'il le détermina à dis- 
paraître de Naples et à se retirer dam quelque lieu ignoré 
où il sut échapper à toutes les recherches de ses amis. 
Quelques auteurs ont réfuté cette anecdote , et assurent 
que ce Peintre mourut à Naples en 1646. Ribéra a gravé 
plusieurs morceaux estimés. 
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sont les défauts qu'il emprunta de toa modèle. Ayant 
éludié dons la suite B.apbael et le Corrège, il épura aon 
dessin et adoucit son colâris qui devint admirable. 

Feu d'artistes éprouvèreat autant que L'Espagnolet les 
horreurs de l'indigence : pendant le cours de ses étude* 
à Borne, il fut réduit à vivre des restes de ses camarades, 
et souvent il couchait dans la me , faute de pouvoir payer 
soir gile. Un Cardinal, charmé de ses dispositions, prit 
pllié de SB détresse, le logea dans son palais et fournit à tous 
ses besoins ; mais Ribéni s'élant aperçu que l'aisance 
nuisait à ses progrèa, quitta la demeure de son protecteur, 
et se replongea volontairement dans la misère pour tra- 
vailler avec plus d'ardeur. Un grand talent fut le prix'd'un 
sacrifice aussi courageux. Klbéra retourna à Naples , où , 
secondé par un Marchand de tableaux qui lui donna sa 
fille en mariage , il se fit bientôt connaître des amateurs : 
ses ouvrages furent recherchés avec avidîlé , il acquit une 
réputation éclatante, et enfin on le r^arda comme le pre- 
mier peintre de Naples. Jaloux , dît-on , de conserver ce 
rang, il persécuta le Dominiquin qui avait été appelé dans 
cette ville, et on prétend qu'il disait de ce grand nutitre, 
qu'à peine il savait manier le pinceau. 

L'Espagnolet amassa de grandes richesses et sut s'en faire 
honneur; mais son bonheur fut troublé par un événement 
assez singulier : ilavait une fille nommée Maria Eosadont 
la beauté séduisit Don Juan d'Autriche, fils naturel de 
Charles II roi d'Espagne; ce prince l'enleva, et le chagrin 
queRibéraen conçut fut si vif qu'il le délen 
paraître de Naples et à se retirer dans quelque lieu 
eu il sut échapper à toutes les recherches i 
Quelques auteurs oui réfuté cette a 
que ce Peintre mouvut h Naples ei 
plusieurs morceaux estimés. 
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nehe qmHof*ièm». — S. Jtan l'Enaitgélittt. TahUaià 
(U la gaUrit du Muêiéi par RapluwL 

Ce lableau faisait partie de la Collection du roî : U est 
t peinl 3ur bois* et la figure est de gruideur naturelle. 

Od peut croire que Raphaël dut hésiter i Breprrisenler 

m homme qu'un aigle transporte dans les airs. II est 

L terrains objets sur lesquels U peinture, qui frappe la vue 

I ipani de saisir l'esprit , ne peut pas faire illusion ; i 

T 'aspect de ce tableau, on serait choqué de voir un oiseau, 

1 :ue[({ue fort qu'il soit, soutenir un homme sur ses ailes, 

t planer dans l'espace avec un pareil fardeau, ai Raphaël 

voulu peindre S. Jean, livré à l'inspiration divine et 

luposaiitl'Apocaljrpse, n'eût été autorisé par son sujet à 

-anchir la bornes que le goût et la raison ont prescrites 

I0U3 les arts d'imitation. 

L'altitude de la figure est aussi heureuse qu'elle le pou- 
< 1 1 être ; U tête est remplie d'une expression noble el pro- 
^siique ; le dessin est ce qu'on doit s'attendre de la 
mverdans un ouvrage de Raphaël, ferme, coulant et 
<v; enfin l'effetgénéral de ce tableau n'offre p^s moins 
; vigueur que d'harmonie. 
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sont les défauts qu'il emprunta de son modèle. Ayant 
étudié dans la suite Kaphaël et le Corrège, il épura son 
dessin et adoucit son coldris qui devînt admirable. 

Peu d'artistes éprouvèrent autant que L'Espaguolet les 
horreurs de l'indigence : pendant le cours de ses éludet 
àRome, il fut réduit à vivre des restes de ses camarades, 
et souvent il couchait dans la rue , faute de pouvoir payer 
son gite. Un Cardinal, charmé de ses dispositions, prit 
pillé de SB détresse, le logea dans son palais et fournit à tous 
ses besoins ; mais Bibéra s'étant aperçu que l'aisaoce 
nuisait à tes progrès, quitta la demeure de son protecteur, 
et se replongea volontairement dans la misère pour tra- 
vailler avec plus d'ardeur. Un grand talent fat le prix'd'un 
sacrifice aussi courageux. B.ibéra retourna à lïaples , où , 
secondé par un Marchand de tableaux qui lui donna sa 
fille en mariage , il se fit bientôt connaître des amateurs : 
ses ouvrages furent recherchés avec avidité , il acquit une 
réputation éclatante , et enfin on le regarda comme le pre- 
mier peintre de Naplei. Jaloux, dit-on, de conserver ce 
rang, il persécuta le Dominiquin qui avait été appelé dans 
cette ville, et on prétend qu'il disait de ce grand maître, 
qu'à peine il savait manier le pinceau. 

Ii'Espagnolet amassa de grandes richesses et sut s'en faire 
honneur; mais son bonheur fut troublé par un événement 
assez singulier: ilavait une fille nommée Maria Rosa dont 
la beauté séduisit Son Juan d'Autriche, fils naturel de 
Charles II roi d'Espagne; ce prince l'enleva, et le chagrin 
que B-ibëra en conçut fat si vif qu'il le détermina à dis- 
paraître de Naples et à se retirer dans quelque heu ignoré 
au il sut échapper à toutes les recherches de ses amis. 
Quelques auteurs ont réfuté cetie anecdote, et assurent 
que ce Peintre mourut à Naples en 1646. Ribéra a r 
plusieurs morceaux estimés. 
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sont les défauts qu'il emprunta de son modèle. Ayant 
étudié dans la suite Kaphaël et le Corrige, il épura son 
dessin et adoucit son coloris qui devint admirable. 

Peu d'artistes éprouvèrent autant que L'Espagnolet les 
horreurs de l'indigence : pendant le cours de ses études 
à Rome, il fut réduit à vivre des restes de ses camarades, 
et souvent il couchait dans la rue , faute de pouvoir payer 
son gîte. Un Cardinal , charmé de ses dispositions, prit 
pitié de sa détresse, le logea dans son palais et fournit à tous 
ses besoins ; mais Ribéra s'étant aperçu que l'aisance 
nuisait à ses progrès, quitta la demeure de son protecteur, 
et se replongea volontairement dans la misère pour tra- 
vailler avec plus d'ardeur. Un grand talent fut le prix^d'un 
sacrifice aussi courageux. Ribéra retourna à Naples , où , 
secondé par un Marchand de tableaux qui lui donna sa 
fille en mariage , il se fit bientôt connaître des amateurs : 
ses ouvrages furent recherchés avec avidité , il acquit une 
réputation éclatante, et enfin on le regarda comme le pre- 
mier peintre de Naples. Jaloux, dit-on, de conserver ce 
rang, il persécuta le Dominiquîn qui avait été appelé dans 
cette ville, et on prétend qu'il disait de ce grand maître» 
qu'à peine il savait manier le pinceau. 

L'Espagnolet amassa de grandes richesses et sut s'en faire 
honneur; mais son bonheur fut troublé par un événement 
assez singulier : il avait une fille nommée Maria Rôsa dont 
la beauté séduisit Don Juan d'Autriche, fib naturel de 
Charles II roi d'Espagne; ce prince l'enleva, et le chagrin 
que Ribéra en conçut fut si vif qu'il le détermina à dis- 
paraître de ISTaples et à se retirer danis quelque lieu ignoré 
où il sut échapper à toutes les recherches de ses amis. 
Quelques auteurs ont réfuté cette anecdote , et assurent 
que ce Peintre mourut à Naples en 1646. Ribéra a gravé 
plusieurs morceaux estimés. 
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a et sa poitrine, oppressée par là respiration gênée et par 
« la contrainte cruelle, 8*élever avec effort pour renfer- 
<< mer et concentrer la douleur qui l'agite. Les gémisse* 
i<, mem quil ëtoufTe, et Thaleine qu'il retire lui creusent 
i< les flancs, ce qui nous fait voir pour ainsi dire ses 
w viscères. Toutefois ses propres souffrances paraissent 
\S moins l'affecter que celles 4e ses enfans qui lèvent les ' 
n yeux vers lui et qui implorent son secours. La tendresse 
« paternelle d,e Laopooi;i se manifeste, dans ses regards 
(< languissans. Sa physionomie exprime les plaintes et 
$< non pçis les cris j ses yeux , dirigés vers le ciel, implo-r 
i< rent l'assistance suprême. Sa louche exprime la souf^ 
i< france et l'ii^dign^tioii que lui causent d'injustes châti- 
« mens; cette double sensation gonfle le nez et éclate dans 
^< les n.arines élargies:. A,a dessous du frout est rendu avec 
« la plus grande vérité le cot^bat entre la douleur et I9 
ifi résistance: l'une fait remonter les sourcils , l'autre com- 
f< prime les, chairs d^u haut de l'œil. L'artiste ne pouvant 
<( embellir la nature s'est attaché à. lui donner plus de . 
f< développement ^ plu^ de contention , plus de vigueur. 
« Là même où il a placé la plus forte douleur se trouvç 
45 la plus grandç beauté. J-e côté gauche, dans lequel le 
i\ serpent lance sop venin par la morsure, est la partie qui 
4< semble souffrir le plus ''par la proximité du cœur, et 
i< cette partie de la ^tatue peut être appelée uji prodige de 
<i< l'art. >^ 

L'étude approfondie de ce chef-d'ioçuvre suffirait pour 
former up grand artiste; Michel-Ange le contemplait 
toujours avec une nouvelle admiration; Raphaël ne pou- 
vait se lassçr de l'étudier ; et Annibal Carache était 
tellement frappé de la perfection qu'il remarquait dans 
ce groupe, qu'un jour il en fit de mémoire, un dessin de 
la plus grande exactitude. 
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Planche seizième. — Principaux détails du reM^dê^ehauê' 
eée de la Maison Baiauè ; par M. Sobre. 

L'on a donné , sur la pi. 39, p. 85 du 9.* volume, la 
¥açade générale de cette Maison de oommerce, située rue 
S. Denis à Paris, près le marché des Innocens; la petitesse 
de Téchelle ne permettant pas d*y faire entrer les ajuste- 
mens particuliers qui remplissent les arcades du rez-de- 
chaussée, l'on en donne ici les développemens. 

Le premier est la fontaine placée au fond de la seconde 
cour dans Taxe de la porte d'entrée du milieu de la façade: 
on aperçoit cette fontaine de la rue S. Denis j elle forme de 
ce point de vue une agréable perspective dans le genre de 
celles qu'il est si commun de rencontrer en Italie , et si 
rare de trouver à Paris : on doit donc savoir gré à l'archi- 
tecte de cet édifice d'y avoir introduit cette décoration. 

La seconde partie de la planche représente la Devanture 
des boutiques placées dans chacune des arcades de la rue 
S. Denis , et l'entresol au dessus , servant de logement aux 
marchands. Les moitiés des deux portes voisines sont celles 
des allées qui donnent entrée aux logemens des étages su- 
périeurs. 

Ces J>epantures de boutiques sont sur un plan circulaire, 
et bombées en avant , afin de donner plus d'avantage à 
l'exposition des marchandises, en conservant néanmoins 
la régularité de l'architecture, et sans cacher par d'^in- 
formes étalages les colonnes du soubassement ,^ dont l'en- 
semble rappelle aux connaisseur^ les galeries de la loge 
de Palladio à Vicence. 

Le bâtiment de la Maison Batave produirait d'autant 
Çl^s d'effet, s'il était achevé, que les décorations un peu 
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soignées sont très*rares dans le quartier qu*elle occupe , et 
que les maisons y ont en général des façades très-re- 
trécias , les habitans ayant jusqu'à présent dirigé toutes 
leurs vues sUr l'utilité , et nég^gé l'agrément des déco- 
rations. 

L.G. 
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Planche dix-septième,'^ Les Pèlerins cPEmmaue. Tableau 
de la galerie du Musée ; par Paul Yéronèse. 

Ce tableau faisait partie de Tancienne collection du roi; 
les figures sont de grandeur naturelle. Il est très-endoin« 
mage, et aurait besoin d'une restauration complète; mais 
quelque soin qu'on prenne, on ne pourra jamais lui 
rendre cette touche facile et légère, ce coloris brillant et 
naturel , cet effet piquant et harmonieux qui donnent tant 
de prix aux ouvrages du plus grand coloriste peut-être qui 
ait existé. 

Xe dessin de ce tableau est d'un style élevé , mais peu 
sévère. 

Le sujet du Christ qui, après sa résurrection, se fait 
reconnaître de deux dé ses Disciples en rompant un pain 
qu'il bénit, a été'traité par le Titien (*) ,et l'on peut com- 
parer sa composition aveo celle de Paul Yéronèse. 
Xie tableau du Titien offre moiias de spectacle; on n'y 
remarque point de figures inutiles, et il y règne une tran- 
quillité qui convient mieux au sujet que l'espèce de fracas 
qui frappe d'abord dans celui-ci. Paul Véronèse n'aurait 
jamais adopté le principe d'Annibal Carache qui préten- 
dait qu'un tableau ne doit pas renfermer plus de douze 
figures, et que,'passé ce nombre , l'on ne fait plus que des 
figures à louer: telle était son expression. Paul Véronèse, 
embarrassé sans doute sur le choix des personnages qu'il 
croyait devoir ajouter à ceux que son sujet lui indiquait, 
a placé dans ce tableau sa femme et ses enfaqs , et s'y est 
représenté lui-même. Sa femme , jeune et belle , porte un 



(*) Voyez page 17 du troisième Tolnme. 
l3. 
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Enfant dans ses bras; Paul Véronèse est derrière elle et a 
les yeux fixés sur le Christ. Les deux autres Enfans, dont 
l'un tient la robe de sa mère, et l'autre joue avec un petit 
chien, sont vraisemblablement Gabriel et Carletto qui 
tous deux suivirent la même carrière que leur père : le 
dernier semblait devoir l'égaler ; mais il mourut à 25 ans ^ 
G-abriel montra moins de talent ; mais il eut la gloire 
d'être choisi avec son frère pour achever les tableaux 
que f aul avait laissé imparfaits. 

L'artiste, en multipliant les figures dans sa composition, 
n'a cependant pas négligé de fixer l'attention sur les prin- 
cipaux personnages. La tête du Christ est fort belle, et son 
expression a quelque chose de surnaturel. L'étonnement est 
parfaitement rendu sur les traits et par le mouvement 
des deux Disciples. Ces trois figures, d'u|i oaractère simple, 
contrastent singulièrement avec celles qui les entourent. 
Paul Véronèse avait trop d'esprit pour ne pas sentir lea 
convenances ; mais lorsque son sujiet ne lui offrait pas 
une tâche proportionnée à la fougue de son pinceau, il s'a* 
bandonnait à son caprice, et plaçait alors dans ses tableaux 
ce grand nombre de figures de remplissage qu'on y remar- 
que. Mais que ne doit-on pas excuser en faveur de l'admi- 
ration que ses ouvrages inspirent ? Qui même penserait à 
se plaindre, par exemple, de la multitude de figures dont il 
a rempli ses Noceê de Cana ? On donnera bientôt dans ce 
Recueil cet immense tableau et trois autres de la même 
proportion; on aura alors occasion de faire connaître com- 
bien les qualités supérieures de ce peintre doivent rendre 
indulgent sur ses défauts qui certes ne sont pas aussi grands 
queRaynolds l'a prétendu dans plusieurs de ses Discours 
sur la peintifre. 
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Planche Jixhuiiiè/ne. — V^ipparUion de /. C aux iroia 
Maries. Tabhau de la galerie du Musée; par Laurent 
delaHire. 

D'Argenville,daiis le catalogue des tableaux de laHire, 
s^exprkne ainsi : (< Ses ouvrages sont répandus en difTérens 
if lieux de la ville de Paris; Téglise des Carmélites du 
ii faubourg S. Jacc^ùes possède deux de ses plus beaux ta- 
i< bleaux ; l'un est l!£ntrée de J. C dans Jérusalem ; Tautre 
«4 est son Apparition aux trois Maries » qui est encore au 
i4 dessus du preniier pour la couleur et l'intelligence du 
<« clair-obscur, w 

L'Entrée de J. C. dans Jérusalem ne se voit pas au 
Musée'; mais il est difficile de croire, même d'après le té- 
moignage de d' Argenville,que ces deux tableaux soyent au 
nombre de ceux qui doivent faire le plus d'honneur à la 
Hire. On connaît du même auteur Nicolas V visitant le 
corps de S, François d^ Assise (*), qui certes est un ouvrage 
bien supérieur à celui dont on donne ici le trait. Il est 
même probable quç l'Apparition aux trois Maries n'est 
pas une production du meilleur temps de la Hire. Ce pein- 
tre eut d'abord une manière vigoureuse qui le fit distinguer 
de Vouët ; mais dans la suite le désir de répondre aux 
nombreuses demandes des amateurs , lui fit adopter une 
manière expéditive qui, sans différer absolument de la 
première , était loin d'offrir les mêmes beautés. 

Le dessin de ce tableau, dont les figures sont de grandeur 
naturelle, est peu étudié; la touche manque de nerf; les 
expressions sont faibles et les airs de tête OQt une grâce fac- 
tice, ïi'ordonnance du groupe n'est pas heureuse; le Christ 

C^) Voyes page 77 du septième yglume. 
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. êQjùfiblexnarcher sur la Sainte Femme qui est à sa droite. 
Le coloris des figures est peu vigoureux, mais il a de la 
légèreté et de l'harmonie. Le paysage est sans contredit la 
partie la plus remarquable de ce tableau. On sait combien 
ce genre, traité en grand, présente de difficultés; il est 
même rare qu'il ne tienne pas de la décoration: la Hire 
a peint celui-ci avec beaiicoup de soin ; son feuiller est 
touché avec esprit ; et dans ce fond où circulent Tair et la 
lumière, un ton vrai et séduisant s'unit à la grâce d'un 
pinceau large et facile. 



V 
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Planche dix^neuvième. — S. PUrre reniant /. C. TabUau 
de la galerie du Mueée; par Honthorsl. 

Un Soldat» qui joue aux cartes, quitte le jeu et saisit S» 
Pierre à Tinstant où une Servante dit au chef des Apôtres 
qu'elle le reconnaît pour être de la suite de Jésus de Naza- 
reth. 

Xa scène est éclairée par deux flambeaux. 
• Ce tableau, d*un peintre hollandais, rappelle les pro- 
ductions duCaravagedontHonthorst fut Timitateur. L'ef- 
fet en est vigoureux et très-bien entendu , et la touche de 
ce peintre y paraît aussi savante qu'énergique. Quoique, 
en imitant le Caravage, il ait cherché à éviter les dé- 
fauts de ce mûtre, son dessin a plus 3e fermeté que de 
noblesse et de correction. 

Gérard Honthorst naquit en 1 592 à Utrecht; Abraham 
Bloemaert lui donna les premiers principes de son art; 
xnalsy jeune encore, il quitta son pays et se rendit à Home 
où il s'attacha à l'étude des plus belles productions des 
grands maîtres. Il fut continuellement emplojépar les plus, 
riches particuliers de Rame, et les Italiens ne refusèrent 
pas de rendre justice à ses talens. Comme il aimait à pein-^ 
dre des scènes de nuit dans lesquelles il réussissait particu- 
lièrement , ils le surnommèrent Gherarde délia Notte. En 
quittant l'Italie , il passa en Angleterre où ses succès lui 
Ynéritèrent la protection des plus grands seigneurs et son 
entrée à la cour: il y fit le portrait de plusieurs princes. 
Dans les différens voyages qu'il entreprit , il obtint par* 
tout l'estime de ceux qui le connurent ; mais L'espoir d'une 
grande fortune ne put le déterminer à se fixer ailleurs. 
que dans sa patrie. Après être resté quelque temps à la 
cour de France où il eut l'hopneur de peindre Marie de^ 
i3.. ». 
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Mëdicîs qui avait alors Rubens auprès d'elle, il retourna 
en Hollande. Le prince d'Orange, pour qui il entreprit un 
grand nombre de morceaux capitaux, le nomma son pre- 
mier peintre. On sait que Honthorst travaillait encore eu 
1662; miais on ignore l'année de sa mort. 
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Planche vingtième» — L*Annonei€Uion. Tableau de la 
galerie du Musée ; par Annibal Carache* 

Les moindres productions d* Annibal Carache rappellent 
ce que le Poussin disait de ce grand maître , qu'il était le 
seul peintre qui eût paru depuis Haphaël. On reproche 
quelquefois à ^nnibal d'avoir une touche pesante, un 
coloris peu naturel et un s^le où l'on remarque moins de 
grâce que de noblesse; ce petit tableau suffirait pour 
prouver que ces critiques ne peuvent s'appliquer à 
tous ses ouvrages. La figure du Père Etemel offre seule 
des incorrections et des inconvenances qu'on relèverait » 
si 9 dans aucune autre composition , cette figure pouvait 
faire un bon effet. Il n'était pas possible de donner à la 
Vierge un caractère à la fois plus séduisant et plus naïf. 
L'Ange est bien dessiné et son ajustement est du meilleur 
style. Les carnations de ces deux figures ont de la fraîcheur; 
les draperies sont légères; le coloris est très-agréable, et 
n offre aucune de ces teintes lourdes qu'on trouve dans 
quelques-uns des tableaux du même maître. 

Cette production appartient sans doute au temps où 
Annibal Carache fit une étude particulière des chef- 
dœuvres du Corrège. Il était alors très-jeune, et s'attachait 
plus à k couleur qu'au dessin ; la vue des ouvrages de 
Kaphaël ayant influé sur ses principes, il négligea peu à 
peu le charme du coloris, pour chercher uniquement la 
noblesse et la pureté des formes. 
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Planche vingt- unième, — Là Vierge^ V Enfant Jéaus^ 
S, Joseph et Sainte Barbe. Tableau de ta galerie du 
Musée; par Michel- Ange AnsélmL 

Sainte. Bàrbê est désignée dans oè tableau pRt la iout 
qtke soutient nû Ange placé sur le premier plan. La corn- 
J^ition detet ouvrage qui décorail unfe chapellede l'église 
des Carmes à Parme , n'est pas sUsceJptible d'une exp1ica«- 
tion satisfaisailte. Cependant les figures sont groupées 
avec àtt, et les expressions 'oht de la xlaïveté j les traits de 
Sainte Barbe et ceux de la Vierge soht très-gracieux; le 
dessin est d'uû bon caractère, mais il manque d'élévation; 
les draperies sont ajustées avec goût; et, quoique plusieurs 
parties de ce tableau soyeht peu étudiées, on y remarque 
généralement utie tbuche facile, pleine de gentiment, ua 
coloris riche et harmbnieux. Les figures sont de grandeur 
naturelle. 

Michel- Ange Anselmi est pèU connu; cependant plu* 
^eurs auteurs en ont parlé avantageusement, et l'Ont cité au 
nombre d^s peintres qui font le plus d'honneur à l'école dd 
Sienne. Cette école a joui d'une grande célébrité en Italie, 
et il en est sorti des artistes qui ont porté leur art à un très- 
haut degré de perfection: tels que le Sodoma, Beccafumî, 
Daniel de Volterre, Feruz2i,etc. Aucun pays peut-être n*a 
accordé aux peintres autant de prérogatives que la ville de 
Sienne. Dans cette cité florissante, féconde en hommes 
illustres, et qui lon^emps se gouverna démocratiquement, 
les artistes formaient im corps particulier sous la protec« 
tion de la loi, et d'oà Ton tirait souvent les magistrats les 
plus distingués de la république. Il n'y a pas de doute que 
ce ne fut trop aco^^di^^ au^ ^rto que de ooniBer à ceux 
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qui les cultivaient le soin du gouvernement Cet excès de 
faveur populaire devait même leur être nuisible; car il est 
vraisemblable que plus d'un peintre négligeait ses pin- 
ceaux pour se livrer à l'ambition de dominer sur ses con- 
citoyens, et que le désir de faire des lois l'empêcbait de 
produire des chef-d'œuvres. Aussi ne dit-on pas que par- 
mi les magistrats sortis de l'école de peinture deSienne, au- 
cun ait laissé une grande réputation comme artiste. Quant 
à Anselmi , il parait ne s'être adonné qu'à son art Sa 
famille était de Parme; mais-il naquit à Lucques, et vint 
fort jeune à Sienne où il fit ses études , ce qui lui a fait 
donner également les noms de Michel- Ange de Sienne 
et de Lacques. Il paraît qu'il eut pour premier maître 
B.azzi dit le Sodoma. Les conseils et les exemples du 
Corr^e qu'il c(mnut à Parme achevèrent de perfectionner 
ses talëns. Lorsque celui-ci entreprit les peintures du 
dôme de la cathédrale de Parme , Anselmi fut choisi 
avec Rondani et le Parmesan pour décorer les chapelles 
qui avoisinent la coupole. Malgré les justes reproches 
qu'on lui fit du peu de soin qu'il apportait à ses composi- 
tions, ses ouvrages furent toujours très-recherchés; cepen- 
dant il n'en a pas laissé un grand nombre. On croit qu'il 
mourut vers i554« 
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Planché vingt^uxièinê.'^ Un Ange portant deê attributs 
de la Paeeian. Email du Musée des âfonumens fran^ 
çais ; par Léonard Lixnosin. 

Cet Ange , dont les formes sont pleines de grftce , les 
draperies disposées avec beaucoup de goût , et dont le 
caractère est à la fois noble et simple, fait partie d'un 
grand médaillon adapté au tombeau de Diane de Poitiers. 
Le morceau entier est, dit-on, exécuté sur les dessins xlu 
Primatice. Quelques personnes pensent cependant qtïe 
Léonard Limosin composa lui-même la pk^i't des sujets 
représentés dans ses émaux , et que par .conséquent , le 
dessin et la composition de celui-ci pourraient lui être 
attribués, quoiqu'on y recoimaisse la manière du Prima* 
tice (*). 

Du temps de François L*', on vit fleurir à la fois 
tous les arts qui avaient quelque rapport avec la peinture* 
Celle en émail a depuis été fort négligée. Tandis que Léo- 
nard de Vinci , Maître Roux et le Primatice travaillaient 
à former d'habiles élèves , Bernard de Palissy , qui pre- 
nait modestement le titre de Potier, ornait la faïence et les 
vitres qu'il fabriquait d'agréables peintures d'après les 
meilleurs maîtres; et Léonard Limosin, comme lui des- 
sinateur et chimiste , décorait les palais des rois de France 
ou la demeure des Montmorency de ces chef-d'œuvres en 
émail que nous admirons encore , et que nous tenterions 
peut-^être en vain d'imiter. 

(*) On a déjà eu occasion de parler, dans le. dixième et le 
onciènie yolames de ce Recueil^ des émaux de Léonard Limosin. 
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Planche vingt - troisième, — Jésus ' Christ sur la croix 
entre les Larrons. Tableau de la galerie du Musée ; - 
par Bertholet FlemaëL 

I<e Chanoine à genoux au pied de la croix est sans 
doute le Donataire de ce tableau , qui vient de la ville 
d*Huy près de liége. Les figures sont de petite proportion; 
le dessin en est soigné; les expressions sont vraies, et le% 
draperies de la Vierge ajustées avec goût. Les figures 
des deux Larrons surtout sont toucliées avec sentiment; 
celle du Christ est un peu grêle. L'effet général du tableau 
est vigoureux, mais on y trouve im peu de sécheresse, et 
le peintre a négligé la perspective aérienne. 

Bertholet IFlemaël , l'un des peintres les plus estimés 
de la Flandre , naquit à Liége en 1614. Ses parens , quoi- 
que peu fortunés, soignèrent son éducation et secondèrent 
le goût qu'il avait pour les arts. Il étudia la musique», 
mais il s'attacha plus particulièrement à la peinture. 
Gérard Douffleit fut son maître , et le mit bientôt en état 
de se rendre à Rome où Bertholet trouva des protecteurs 
et des amis. Il était jeune , aimable , enjoué ; les plaisirs^ 
vinrent le chercher, il s'y livra sans n^liger ses études^ 
et en peu de tenxps il acquit une célébrité qui engagea 
le Grand-Duc à l'appeler à Florence. Il produisit dans 
cette ville un grand nombre d'ouvrages qui mirent le^ 
comble à sa réputation. La France le posséda aussi quel- 
que temps, et il reçut à Paris les plus grandes marques^ 
déconsidération. Le chancelier Séguier, protecteur des 
arts, ne négligea rien pour l'attacher à la Cour; mais Fle- 
maël voulut revoir son pays , et ses compatriotes l'accueil* 
lirent comme un homme qui. leur faisait le plus grands. 
j3. is. 
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^onneùFi Louis XIV ayant porté la guêtre dans les Pays* 
Bas , Liège fut menacé , et Bertholet ne se croyant pas 
obligé de faire preuve d« valeur , s'enfuit à Bruxelles* 
Lorsque la 'paix fut rétablie, il revint à Paris et fut reçu 
membre de l'Académie de pei^turç. Oja, fit de npuvdies 
tentatives pour le fixer en France; aucune ne réussit, Qt 
U retourna à Liège ou ijl jouit longtemps encore des agré- 
mens de la société et d& Testi^ie des honnêtes gei^s. Maî^ 
cet Iiomm^, d'une humeur vive et g^e, devint tout-, 
à-coup taciturne et mi3an;thrope.. Ce changement subij^ 
(ut attribué à deyx causes différentes: les, uns ont dit que. 
jaloux d'un dç ses élèves nommé Carliier qu'il avait voulu, 
détourner de la, peinture, Flemaèl avait été frappé die dé*^ 
couragemenjt. à^ la, vue d'un, tableau, magnifique que ce 
jeune peintre avait çxécuté en secret., D'autres, et c'est le 
plus grand: nombre, ont assuré que Bentholet avait péri 
d'un poison lent.. ïl s'était lié en Fronce avec la trop fa-. 
meu3e marquise de BrinvijLliers qui, poursuivie pour ses. 
crimes , se réfugia à Liège où çlle fui arrêtée. On sait que 
conduite à Paris, elle y fuj convaincue de plusieurs em-t 
poisoniiemens , entre autres dç celui de son pçre et de sea^ 
frères , çt qu'elle fut brûlée en 1,676. Il paraît que Ber-î 
tholçt eut l'iniprud^ncede la, fréquenter pendant le sèjoui; 

qu'elle fit à Liège. Lam^^^^^^'^^ ^^^^ ^ ^^ fi^isi.» ^ mort 
qui arriva bientôt après, en 1676, le bruit que faisait alor^ 
btprocèdure contre la BrinyilUers, tout. coptriBua à le fairç 
regajrdercominç l'une des. victimes de cette fjBmmeatroce* 
]^isquel intérêt pouyait^elle avoir à le faire périr? Le^ 
Mémoires du temps ne faurnissept aucun ti^^it qui puisse 
^créditer cette ppinioii*. 
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Planche inrigt^quatrUmê.^ Une Nymphe. Siaêueaniiqm 

de la galerie du Mueée. 

Cette statue en marbre de Faros, gros grain , haute de 
5 pieds , était autrefois placée dans les jardins de Ver- 
sailles, où par la simplicité de l'attitude, la naïveté du 
caractère et la pureté des forines, elle devait présenter un 
contraste frappant avec la plupart des statues modemesqui 
décorent ce parc immense : car on ne peut disconvenir que 
dans le nombre il ne s'en trouve plusieurs du goût le plus 
défectueux et qui n'ont pas même lemérite de l'exécution; 
mérite cependant assez commun aux sculptures de ce 
temps. Mais cette production antique gagnait à la compa- 
raison ; au lieu que dans le Musée, au milieu d'une foule 
de cbef-d'œuvres qui lui sont infiniment supérieurs, elle 
B'est que faiblement remarquée. 

lia tète ,. qui avait été séparée du corps, a été'replacé& 
9vec soin , et les deux bras sont de restauration moderne. 
Il était difficile de deviner Faction que le sculpteur grec 
«vait voulu rendre ; mais , à l'aide d'une «tatue antique à 
peu près semblable qui existait autrefois dans la F'ilkMt 
^tEvtek Tivoli, on est parvenu à donner à cette partie de 
la figure un mouvement qui s'accorde parfaitement avec 
celui des plis de la draperie. 

La boule sur liiqueUe cette figure pose le pied avait fait 
croire à quelques personnes qu'elle pouvait être une statue 
de laTortune;; cette opinion n'a pas prévalu; et, d'après 
l'inscription grecque que porte la statue delaFiUa ^Ejite^ 
on a donné à celle-ci le nom d'Anchyrrboë, épouse de 
iBélus. Qu'elle représente ou non cette Nymphe , fille du 
Nil , c'est ce qu'il est fort indifférent de savoir pour Finté-^ 
i?èt de l'art , et l'on doit abandonner aux laborieux Anti« 
quaires le soin de foirover de nouvelles conjectures sur cetlo- 
^tatue» ' 
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Peyron, 
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Planché inngt-cinqtdème. -— ttdipe à Colonne; pa^ M« 

Peyion. 

^ L'histoire d'Œdipe est une source inépuisable de sujets 
intéressans pour les poètes et pour les artistes^ Les crimes 
involontaires de ce mallieureux roi de Thèbes, les perse* 
cutions que ses fils lui firent éprouver, Tamour filial d'An- 
tigone, tout a concouru à le rendre le héros d'un nombre 
infini de scènes tragicpies. Cest surtout dans Sophocle ([ue 
Ton cherche les détails qui lui sont relatifs ; et l'on ne s'ar- 
rête pas à ce qu'en ont dit Homère et Pausanias. Selpn ce 
dernier , Œdipe fut en effet exposé sur le Cithéron par 
tiaïus son père à qui un Oracle avait annoncé qu'il devait 
périr par la main de son fils, et que ce fils épouserait Jo* 
caste , sa propre mère. Kecueilli sur le Cithéron par un 
Berger qui le porta à la cour de Corinthe, Œdipe y passa 
pour le fils du roi qui l'adopta. Mais sur un oracle qui lui 
JEt connaître qu'il devait être un jour parricide et inces- 
hieux,il s'éloigna de ceux qu'il croirait être ses parens, et 
dans ses voyages ayant rencontré Laïus, il prit querelle 
avec lui et le tua. Quelque temps après il se rendit à Thè- 
bes, devina l'énigme du Sphinx , et épousa Jocasle. Selon 
Pausanias , peu de jours après ce funeste hymen, Jocaste 
ayant reconnu scm fils dans son époux , se donna la mort, et 
Œdipe n'en resta pas moins tranquille possesseur du trône 
de Thèbes. Il épousa même en secondes noces Euiyganée, 
en eut quatre enfans et finit ses jours dans sa patrie. Cepen- 
dant , puisqu'on' montrait son tombeau à Athènes, il faut 
croire que la tradition qui veut qu'CEdipe , aveugle et 
errant , se soit retiré dans l'Attique, était plus accréditée 
que celle que Pausanias rapporte; et cela devait être chez 
un peuple ami du merveilleux i qui d'ailleurs avait cru 
i3« z3 
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l(»igtemps avec te reste de la Grèce , que la TÎctoïre d.e* 
vait être fidèle au peuple ç[ui posséderait les cendre* du 
Monarque Thébaini - - 

M. Feyron , qui a emprunté d'Euripide le sujet de son 
beau tableau d'Alceate (*), doit en partie i Sophocle le ibnd 
flê sa nouvelle composition. 

Œdipe , obligé de fuir avec Antigohe de contrée en 
contrée, arrive i Colonne* bourg voisin â' Athènes, et 
s'arrête dans le bois consacré aux Euménides. Des Athé- 
niens, surpris de voir un vieillard et une jeune fille se re* 
poser où nul profane n'ose mettre le pied , veulent les en 
arracher de force. Thésée les sauve de la fureur du peuple^ 
FoUnice , qui avait chassé sou père de Thèbes , en a étri 
chassé Jk son tour par son frère Etéocle , et se troUve alora 
â Athènes. Il se jette aux pieds d'Œdîpe, et solUoîte son 
pardon ; mais le vieux Koi reste insensible à ses remorda 
et le maudit; les prières d'Antigonene peuvent apaiser 
Son courroux. La jeune Pille ([ue Ton voil auprès de Poli- 
îjîce , est Ismène sa sœur, personnage peu counu , el qui 
paraît pourtant avoir partage les sentimens d'amour filial 
qui ont rendu Aniigone si célèbre. 

Cette compoailion est noble, simple et louchants: l'al- 
titude d'Œdipe el celle de PoUniç 
l'expression des lêtes est j 
'ci surtout l'harmonie g^néf 
^nsée, et cet ouvrage est? 
iexposés au Salon de i 
teniiou des vrais connaisse 



(*) Voyet page liS du nouTiémi 
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Planche vingi^aixième,^-^ JéauS'Chriat portant sa croix. 
TabUau de la galerie du Musée; par Rottenhamer. 

Ce tableau, d*uue très-petite proportion, est peint sur 
cuivre , et faisait partie de l'ancienne collection du roi. 

Rattenhamer, qui avait longtemps étudié à Venise, 
s'était particulièrement attaché à la manière du Tintoret, 
et dans ses grandes compositions on reconnaît les imitations 
jqu'il a faites de ce maître; mais, dans ses petits ouvrages, 
il fit un mélange du goût flamand et italien qui le fait 
paraître maniéré. On remarque dans ce tableau des figures 
bizarres, des costumes ridicules et des détails insignifians. 
Le dessin en est incorrect, d*un style commun , et la tête du 
Christ est mal attachée sur les épaules. La touche a du 
naturel et de la fermeté, mais elle est un peu sèche; 1er 
coloris est riche et vigoureux , et les figures ont beaucoup 
de relief* 

Les fonds sont lourds, et la perspective aérienne est 
obligée. 
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Planche vingts septième. •— S. Barthélemi, Tableau de 
la galerie du Musée; par Lanfranc. 

On croit que S. Barthélemi » Fun des Apôtres» prêcha 
I^vangile dans l'Inde et dans l'Ethiopie. La Légende 
rapporte qu'il fut écorché vif en Arménie ; mais quelques 
théologiens ont reconnu qu'il n'y a rien de certain à cet 
égard ; et l'on remarque tant d'obscurité dans l'histoire de 
cet Apôtre, que plusieurs interprêtes ont prétendu que 
S. Barthélemi était le même que ITalhanaël , disciple de 
J. C. , que l'pn présume être l'époux des noces de Cana. 

Dans ce tableau, S. Barthélemi est représ^até tenant 
llnstrument de son martyre» 

Lanfranc,, élève d'Augustin et d'Annibal Carache,se 
distingua dans la peinture des voûtes et des coupoles, et 
Ton prétend qu'il égale le Corrège dans l'art des raccour-» 
cis et dans la disposition pittoresque des figures. Peu de 
peintres ont su mieux ajuster les draperies; les siennes 
offrent toujours des plis larges et du jet le plus heureux» 

Lanfraïic suivit quelque teipps le goût du Caravage ,. 
et ce tableau appartient à cette époque de soq talent. La 
figure est de grandeur naturrile, et dessinée dans un grand 
style; la tête est noble et la draperie bien disposée. On 
remarque de la vigueur dans le coloris^ de la facilité et de 
l'énergie dans la touche. 
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Blanche vingi*huiiiimê,'^ DomiiUn. Siatuê en ma^in 

de la galerie dee Aniiquee, 



Domifîen naquit Tan 5i de J. G. !Fils indigne de Ves- 
' {)asien et plus indigne frère de Titus, il fut accusé d'avoir 
avancé la mort de ce dernier» en le faisant plonger dans 
un bain de neige, sous prétexte de dissiper le mal subit 
dont ce vertueux Empereur fut saisi tout-à-coup; mal 
qui sans doute était aussi TefFet de quelque poison que 
son propre frère lui avait fait donner. Domitien , par- 
venu à l'empire qu'il avait souhaité avec tant d'ardeur^ 
commença comme Néron , par' dissimuler ses vices, et sut 
mettre un frein à sa cruauté , qu'il n'exerça d'abord que 
sur les mouches , se faisant un plaisir d'en tuer un grand n 
nombre & coups de poinçon. Ses premières loix furent 
dictées par la sagesse ; il embellit Rome , enrichit les 
bibliothèques, et se montra surtout l'ennemi des délateurs, 
lies Komains se crurent encore sous le gouvememait.de 
Titus : mais Domitien devint cruel et sanguinaire, dès qu'il 
crut pouvoir l'être sans compromettre sa puissance. Les 
Chrétiens furent ses premières victimes. Voulant ensuite 
exercer ses vengeances sur les principaux personnages de 
l'empire, il s'attacha à avilir le Sénat, et c'est à ce dessein 
sans doute qu'il le convoqua une fois pour lui faire décider 
à quelle sauce il fallait mettre un turbot énorme destiné 
pour sa table. On rapporte qu'il faisait sa lecture favorite 
des mLémioires que Tibère avait laissés et où il trouvait lea. 
principes odieux de tjrrannie dont il usa pendant la plus 
grande partie de son règne. Aussi a-t-on dit que Domi-? 
^ tien avait beaucoup de ressemblance avec le second César*. 

Rongé de noirs soupçons, tourmenté par des craintes su», 
perstitieuses, il prit en vain les plus grandes précautipn^ 
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(/ ^our mettre sa vie en sûreté. Farthéaîus et Etiennç. cous- 

pirèrent contre lui , et ils furent secondés par Domitia » son 
lépouse» c[u'il avait c[uittée et reprise après Tavoir convain- 
cue d'adultère. Doxuitien fut assassiné l'an 96 de J* C. , i 
l'âge de 5i aqs, après en avoir rég^né i5. Ilesjt le dernier 
des 12 Césars proprement dits , et seul , il interrompit la 
ligne des bons empereurs qui gouvernèrent Roma depuis 
Vespasien jusqu'à Marc-Aurèle* 

Domitien^à qui tous les vices, tous les crimes furent &<» 
miliers, avait une physionomie modeste, des traits nobles 
et doux, la taille haute et bien prise; seulement, de bonnet 
heure, il avait perdu se&cheyeux. Si cette statue n'offre 
aucune nmrque de calvitie, on peut croire que comme cq 
jprince ne pouvait souf&ir qu'on lui parlât de cette infir- 
mité légère, le sculpteur se sera bien gardé de le teprésea- 
ter avec une chevelure peu fournie. On sait que^ le satiri- 
que Javénal, pQur désigner cet Empereur de manière i 
ce que lui-même se reconnût , l'appelait Néron, le Chaupe* 
Il n*y a de vraiment antique dans cette statue, que la 
lête , le torse et les cuisses; les jambes, les bras, ainsi que 
la draperie et le tronc d'arbre^ sont deç restaurations mo-r 
demês. Les parties conservées ne sont pas d'un assez beai| 
caractère pour faire regretter vivement celles qui ont ét^ 
mutilées. La figure est en marbre dQ Faros,.el à 6 pied^ 
(^ pouces de hauteur.. 
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Planche pingi^neutnème.'^ Une Famille eri voyage eur^ 
prise par des Lions; par M. Vauthier. 

; Plusieurs personnes ont pensé que les sujets de pure in- 
vention, ne devaient pas être adiïiid en peinture. Mais les 
réflexions, qu'on a pu faire à cette occasion n*ont conduit 
à aucun résultat utile. On entend par sujets d'invention 
^ cei;x que l'artiste ne tire ni de l'Histoire, ni de la Fable, ni 
. enfin d'aucune tradition reçue. Mais quelle différence y 
a-i-t-il réellement entre de pareils sujets et ceux qu'on 
,. appelle hiHoriquee ? Cette diffétence est très-légère , et se 
réduit souvent au nom seul des personnages. Aussi un 
sujet d'invention peut-il facilement devenir historique* 
, Qu'un peintre, par exemple, représente un Vieillard 
. aveugle portant un Enfant mordu par im Serpent : il peut 
lui donner le nom de Béliaaire^ Un autre artiste a^t-il 
. peint un Romain qui de retour dans ses foyers , api'ès un 
. long exil , y trouve sa Fille en pleurs auprès de sa Femmb 
expirée? Il lui donne le nom de Marcue Sextue : et les notns 
. de Bélisaire et de Marcus vont désormais servir à désigner 
deux chef"d'œuvres au mérite desquels ils ne peuvent tietk 
ajouter. Toutes les fois qu'on se forme un système , on 
l'appuyé de l'autorité des grands maîtres : malheureuse^ 
ment chacun ne trouve dans leurs ouvrages que ce qu'il 
.veut y voir. On cite avec raison plusieurs ^ablea^ux des plus 
fameux peintres, tels que le Dominiquin, les Caraches, etC/. 
qui ne représentent qu'im certain nombre de Saints ras«« 
Bemiblés comme au hasard ; ces tableaux n'offrent d'autre 
intérêt que celui qu'on prend aux belles productions de 
• l'art, et certes on ne peut leur donper le nom éP historiques, 
quoiqu'ils soyent justement admirés. 

Il esV inutile de pousser plus loin ces réflexions pour 
xnontrer que la critique ne peut condamner le» sujets d'iji^-% 
j3, j5 
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M. — J. BartM^wù. TWMmw J* 
i» gmima dm Mmaèm; ftm T-*»^""^ 

On nul que S. Birthâemi , fan de* Apâtra. pricha 
fEvangile (bm rbide el dans rEihûqùe. Ia L^eode 
npporieqnll fut fontJié vif en Atsiéiûe ; mais quelqoa 
théologiens ool recooBa qu'il -a'y a rien de oertain à cet 
égaid ; el Foo Temaïque tant d'obciuité dan* rtûsMire de 
cet Apône, qm plusieurs in m p rte-t oui prétendu qoe 
S. Barthélemi était le même que ITalhanael , disciple de 
J. C , que l'on jx^sume être l'^wux des noces de Cans. 

Dans ce taUeau , S. Barthélemi est reprisenlé tenant 
linstniment de son martjre. 

XuifranCféUive d'Augustin et d*Annil>al CaTache,se 
dtsitngua dans 1a pàntuie des voûtes et des coupoles, et 
Ton prétend qu'il ^jale le Corrè^e dans l'art des raccour- 
cis et dans la disposition piiioresque des figures. Peu de 
peintres ont su mieux ajuster les draperies ; les siennes 
offrent touiotus des pli* Ui^ et du jet le plus heureux. 

I<anfranc suivit quelque leipps le goût dn Caravage » 
et ce tahleau appartient à cette époque de son talent. La 
figure eat de grandeur naturdle, el dessinée dans un grand 
slylef k tète est noble et la draperie hien disposée. On 
ronarque de la v^ueur dam le coloris, de la facilité et de 
l'énerg îe dans la touche. 
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Planche vingt'Sêptième. — S, Bartkélemù Tableau de 
la galerie du Musée; par Lanfranc. 

On croit que S. Barthélemi» l'un des Apôtres» prêcha 
ipSvangile dans Tlnde et dans l'Ethiopie La Légende 
rapporte qu'il fut écorché vif en Arménie ; mais quelques 
théologiens ont reconnu qu'il n'y a rien de certain à cet 
^ard ; et Ton remarque tant d'obscurité dans l'histoire de 
cet Apôtre, que plusieurs interprètes ont prétendu que 
S. Barthélemi était le même que Nalhanaël , disciple de 
J. C. , que l'pn présume être l'époux des noces de Cana. 

Dans ce tableau, S. Barthélemi est représenté tenant 
Ilnstrument de son martjrre» 

Lanfranc» élève d'Augustin et d'Annibal Carache,se 
distingua dans la p^nture des voûtes et des coupoles, et 
Ton prétend qu'il égale le Corrège dans l'art des raccour* 
cis et dans la disposition pittoresque des figures. Peu de 
peintres ont su mieux ajuster les draperies; les siennes 
offrent toujours des plis larges et du jet le plus heureux» 

Lanfranc suivit quelque teipps le goût du Caravage,. 
et ce tableau appartient à cette époque de 801:1 talent. La 
figure est de grandeur naturelle, et dessinée dans un grand 
stylef k tète est noble et la draperie bien disposée. On 
remarque de la vigueur dans le coloris^ de la facilité et de 
l'énergie dans la touche. 
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ventîon. Cependant il est nécessaire de faire connaître ai 
jeunes peintres de quel avantage il est pour eux d'empri 
ter à l'histoire le sujet de leurs compositions. Outre 
notions qu'ils y puisent sur le caractère du personi 
qu'ils veulent représenter et les développemens qi 
narration peut leur fournir , ils font passer k leur ûu^ 
une partie de Fiiitérèt qi^e cç per^ponage inspire: 
circon^tanoes qui <u^t pjr^çé4é PU suivi te saoi 
l'action dont ib font çhoi^ ^tavt g^raleoifint eorn 
le spectateur expliqiKB l^lem^nt le sujet ; nuiiat loi 
le pieinti^ tirace uiiie 9çè9^ que 9oa imagififtÉion seul 
founiitfil est obiig/^ de i;^ riea laisser k deviAor. 
Ç^ G^er^^^ni p^vmi à'appUqi^er au tahl< 
M. Vap^v^p qui ^ W^^^ 9Qn 9»j^t. 

Un hogimi^ Y^^SP^^^t «.vqc son fila et aa fille entr< 
une caverne pour \pv^ prçipurer un monaiwitde 
les trois se If^i^soBit aller ^.^ sommeil; mais le pë^ 
Bientôt réveillé par les rugi^s^mens dHui Uq/a et 
pionne qui piirfûdsmt k Fenfrée de la caverne au 
laquelle on ypil des UQgpe$iux que les vojrageuj» n'oi 
fiperçus. Cet homme ^t ft»ppé d'épouvante : il va dei 
fiinsi que ses mal^e^reux en&ns qui âDraentencoi 
* proie de ces ^nii^aw f<ârf>ces. 

Peut-être )f . VautJbijlQr n'auraitTâl paa dft monii;!^ 
catastrophe CQmm^ inévilable : elle est trop affîreusj 
aurait pu p}^cçr Içs (Jb9UX llwa dans un plus gran4 ^l^i] 
ment, et Ip spe<^^te^;r alp^s fiurait espéré que cette 
heureuse famijl^ pp^y<iit encore écha^er par la fiiitf 
sort qui \^ menaçç. Au reste» ce défaut, si: créa est un J 

* r 

nuit en riein ^u mérite de l'ouvrage qip s'^t fiût distingi 
au Salon de 1806, par un bon dessin, i^ touche fermt 
un coloria vigQur^jix* I^ figures sont de grandeur nal 
^elle. 
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de la capitale où ils remplaceraient dignement quelques*^ 
UQS des nombreux chef-d'œuvrea queia réyolutioa a 
détruits* 

Ces bas-reliefs furent présentes à l'Académie royale de 
peinture et sculpture^ avec un groupe en marbre représen- 
tant Œdipe enfant, détaché par le becger Phocas de Tarbre 
6ù il avait été suspendu par les talons : morceau sur lequel 
M. Le Comte fut reçu le 27 juillet Z79i. 
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des expressions, la âirersilé des détails et la richesse de 
l'efTet , devaient se trouver réunies dam une seuiblaj)le 
composition. On petit croire que ces beautés' n'ont pas 
Arappé Sébastien Bourdon, puisqu'il les a faiblement ren-* 
dues. Il paraît d'ailleurs avoir attaché peu d'importance 
à ce tableau. Le dessin en est iQurd et peur correct; mais 
les figures sont peintes avec une grande facilité, et l'on j 
T^çco^nait le pinceau fer;aa,Q et hardi de oeimaitre. Les 
intentions, quoique justes et pittoresques ,; so^t loin de^ 
rappeler la sombre majesté des Xivres Saints qui auraient 
du inspirer à l'artiste des id^ à la fois pluç^étevées et plus 
naïves. 

Les couleurs de ce.tableau ayant rq)Qussé,.il est Impos"*^ 
§ible de juger maintenant de son effet. 

Jiçç figures sont de moyenne propos ticwi^ 
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J^lanche trenie^deusiànte»'^ Massinissa prenant Sopho* 
niabe sous sa proieetion ; par M* Beaunier* 

Massinissa, prince africain, prit les amies en faveut 
des Carthaginois dans les guerres puniques; mais, tou- 
ché de la générosité de Scipion qui lui renvoya sans 
rançon l'un de ses neveux fait prisonnier par les Ro- 
mains, il se déclara pour ces derniers , et devinf lieute- 
nant de leur général qui conçut potur lui une grande 
estime. Quelque temps après, Scipion porta la guerre 
dans lés états de Syphax,roi numide, ennemi de Rome 
et de Massinissa à qui il avait enlevé plusieurs provinces. 
Syphax avait épousé Sophonisbe, fille d'Asdrubal Oiscoti^ 
promise d'abord à Massinissa qui l'avait aimée éperdu- 
ment. Syphax fut vaincu près de Gyrthe où l'armée 
d'Asdrubal fut entièrement défaite par Scipion ; et So« 
phonisbe, pour ne pas tomber au pouvoir des Romains» 
recourut à la générosité de Massinissa; celui-ci sentast 
son amour se réveiller lui promit de la prot^er contre 
les vainqueurs. Il Tépousa même quelques jours après, 
au risque de mécontenter Scipion qui lui avait dit: 
i4 Croyez-moi, Massinissa, nous n'avons pas tant i crain- 
<< dre , pour notre fige , des ennemis armés que des pas- 
i4 sions qui nous assiègent de toutes parts. Celui qui par 
« sa sagesse a su leur mettre un frein et les dompter,^ 
4< s'est acquis en vérité beaucoup pins d'honneur, et a 
n remporté une victoire beaucoup plus glorieuse que 
i« celle que nous venons de gagner sur Syphax. >) 

Ce nouvel hymen ne fit qu^accroitre les malheurs de 
Sophonisbe. Scipion ayant insisté pour que Massinissa 
abandonnât cette Carthaginoise ennemie de Rome » il 
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y fut contraint ; mais désespéré de perdre une-femme 
qa'il idolâtrait et qu'il eût du protéger,' il lui conseilla 
de mettre un terme à sa vie et de s'empoisdfiner. D'autres 
disent qu'il l'empoiseasa Ivi-içème pour ne pas la livrer 
aux Romains. Elle périt l'an 2o3 avant J. G. Il paraît 
que Massinissa la sacrifia à son ambition , et oette lâcheté 
fut ré(X»Qpensée par les Bomains; ils augmentèrent les 
états de Massiilisaa d'une grtttfde partie de ceux dé 
Sjphat. 

M^ Bemnieif a nfpémiVê ï^ âK>ment où Sôphonisbe » 
ffoursuiirie pur les sqldaia t^œtàins ^ul ravagent k ville 
de CyrtJbe^ vient se T^er tfi££ géSaôux de Massinissa et 
imploré ëa protection» 

Ce taUeam/qiii est le {««etâier onvrage d'un jeune 
artistd^ fiôtaîl partie &è l'ëtpôsitîon de l8o6. Les figures 
•ont dé ghmàeùr mturelleir 

La oompoiiâon en est sé(ge, les expressions sont bien 
•ettties^ le desdn est d'uti bo^ ai^le et les draperies sont 
«îilstéce àvei goût Le «on gââér âl dé Fôuvrage est bar* 
wooaiBat^maâÈ kt olilbtéi oitt peèru ml peu roiigeâtres» 
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Planche trente - troisième, -^ tse Cure Arîotto et lee 
Chasseurs. Tableau de la; galerie du Muéèe; jpar Jean 
de Saiût«^JeàD. 

Le cuïë Arlotto eit un personnage plaisant qui n*est 
connu gue des Italiens. On a recueilli ses facéties sous le 
titre de Foùezie del piôvuno Arlotto. C'est dans ce livre, 
absolument ignoré en France et presque oublié en Italie» 
quïl faut chercher l'explication du sujet de ce tableau. 

Des Hobereaux, après une partie de chasse, étant 
venus se loger chez le joyeux Arlotto, miren,t pendant 
plusieurs jours sa table et sa cave à contribution , sans 
lui of&ir aucune pièce de leur gibier. Obliges de retour*- 
ner i Florence, ils se promirent bien de revenir voir le 
bon Curé, et lui laissèrent même la garde de leurs chiens 
qui étaient au nombre de i6. Arldtto conçut l'idée de se 
venger : il faisait présaiter des alimens à la meute qu'on 
rivait chargé de nourrir; et, lorsque les chiens voulaient 
s'en saisir, oh leur appliquait de grands coups de fouet. Ce 
manège, recotnmencé plusieurs fois, fit maigrir les pau- 
vres animaux auxquels on ne pouvait plus présenter de 
pain sans leur faire prendre la fuite. Quand les Chasseurs 
revinrent chez Arlotto, ils se plaignirent de TextrômiB 
maigreur de leurs chiens; mais le Curé malin les assura 
qu'ils n'avaient jamais voulu manger. Les Chasseurs 
jetèrent aussitôt du pain à la meute affamée, et furent bi^i 
surpris de voir les chiens s'échapper an plus vite. Arlotto 
était connu pour ses tours plaisans ; ils pensèrent que c'en 
était un nouveau de sa façon , et délogèrent de chez lui. 

Dans ce tableau, dont les figures sont de grandeur natu- 
relle, Arlotto est assis auprès dSme table , et médite avec 
son Cuisinier le moyen de tirer vengeancp des Chasseurs* 
ï3. 17 
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Ce sujet , si peu connu et si difficile à expliquer , nuit i 
la célébrité du tableau qui, sous le rapport de Texécu- 
tion , mérite les plus grands éloges. Le dessin des figures 
est hardi; le coloris, quoique peu varié, est naturel et 
vigoureux; la touche surtout est admirable; elle est pleine 
de feu, d'assurance et de facilité. Les tètes sont peintes 
avec une âiergie extraordinaire; tnfin , plus cta considère 
ce chef-d'œuvre, plus on itsgrette que le Musée Na^lëoàL 
ne possède aucune autre production de Jean de Sw-Jesln. 

lie véritable noBb. dejceplaintre est Jean Mtanoski. Il 
doit son surnom au bourg deSaint«-Jean en Toscâiie^DÙ il 
naquit en 1S96. On ignoi% quelle étdit la conditioirâe ses 
parens; mais on sait ^'il avait déjà '18 ans IoFsqu*il«ntra 
dans Técoferde RôzeUi.r Ilalla^ëtuîiier àRomeoù il acquit 
asse2 de pépufatioii pour mériter d'être rlâppelé i Florence 
par Ferdinad II , ^i le charjgea- de décorer la plupart des 
salles du Palais Ducal. Mtohozsi exécuta alors des fresques 
de la plus grande perfection ètdont le coloris ne leéède 
pas à celui des'plus beaux tableaux à l'huile. Ces ouvrages» 
que Tondit encore parfaitenient conservés^étaient les mo- 
dèles que Piètre de Cortône se propOsaijt toujours. Estimé 
des Grands, Mannozzi eût ^té heureux si ^son humeur 
caustique, atitibilairé, et son caractère bizai^re ne l'eussent 
rendu Tôbjet de la haine de tous les peintres flcnrentixis s 
il méprisait leurs productions, et- enviait leurs succès; ils 
se vengèrent eh le desservant auprès du Grand Duc. 
Mannozzi crut s'apercevoir de TefFet dé leurs intrigues, 
et quitta les travaux qu'il avait commencés, sans que les 
prières et les promesses du Prince pussent l'engager à 
reprendre ses pinceaux. On en vint aux menaces ; il no 
voulut pas céder et s'enfuit de Florence. Mais la crainte 
troubla son esprit; il tociba inalade et mourut en 16% t 
8géde46ans« 
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Planche trerUe^ quatrième.'-^ Le Sacrement de la Péni» 
tence» Ba^-relief en terre cuite; par M. Le Comte^ 
professeur et administrateur des Ecoles des beaux-arts. 

On a donné , dans le dernier ITuméro , difTërens détails 
relatifs aux Sacremens de M. Le Comte, qu'il serait super- 
flu de répéter ici. 

Le Sacrement de la Pénitence ne pouvait fournir à cet 

artiste distingué qu'un sujet intéressant : il \i varié avec 

justesse l'expression du remords, de la repentance et de la 

résignation, selon l'flge et le sexe des difTérens personnages. 

Les tètes des jeunes ¥illes sont remplies de grâce et de 

modestie; mais on doit remarquer particulièrement la 

figure du Saint Evëque qid implore pour les Pécheurs 

prosternés la clémence de la Divinité. Cette figure, par un 

caractère d'inspiration, rappelle les Chrisostôme, les 

Charles Borromée, les Belzuncequi, dans les temps de 

calamité , rassemblaient dans les temples leur troupeau 

malheureux, et faisaient descendre l!espérance dans Tame 

de leur peuple , victime de la colère des princes ou des 

fléaux de la nature. 
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JPianchê intUe^dnquièwte. ^^ La One» Tableau de ta 
galerie du Muaée; par F. Porbus le fils. 

Ce tableau, le chef-d'œuvre de François Perbus, et 
Tune des plus belles productions de Técole flamande, était 
autrefois placé sur le maitre-autel de l'élise de S. Leu à 
Paris. Lorsque le Poussin étudiait dans cette ville où de son 
temps les bons originaux étaient rares, il regardait toujours- 
ce tableau avec une nouvelle admiration , et ne pouvait te 
lasser d*en vanter Tordonnance et TefTet. Sous ces rapports, 
Fouvrage ne peut mériter que des éloges. Le coloris en 
est chaud et vigoureua[,et l'œil est charmé par rhàrmonie 
générale qui y règne. Cependant le fond a repoussé. Quant 
à l'ordonnance y elle est noble et sage; ce que laissent 
trop souvent désirer les tableaux flamands». Celui-ci est 
peint avec une grande force de pinceau et la touche en 
est moelleuse. Le dessin est la partie la plus faible de ce 
bel ouvrage^ Les mains sont presque toutes incorrectes^ 
et le caractère des figures est commun. Cet ouvrage» 
qui sédiût par la vigueur et la fierté de l'effet, perd un 
peu à l'examen des détails , mais seuliement sous le rap-^ 
port du dessin. Il est vraisemblable quelorsque leFoussin 
revint à Paris, après avoir parcouru l'Italie et visité les 
ehef-d'œuvres des grands maîtres, il n'eut plus la mémo* 
admiration pour le talent de Porbus; mais ce qu'on doit 
dire à l'avantage de ce Peintre flamand,, c'est que n'ayant 
pas eu sous les yeux les modèles qui épurèrent le goût dut 
Poussin , il est étonnant qu'il soit parvenu à produire lUk 
ouvrage qui réunisse autant de beautés. 

]^s figures sont de grandeur naturelle. 
*3. 
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Planche trente * sixième. — Une Anuuone. Statue en 
marbre de la galerie du JUueée. 

Les Amazones, dont plusieurs auteurs ont r^ardé Yesd" 
stence comme fabuleuse, descendaient selon d'autres dW 
parti d'Assyriens qui après la mort deNinus se retira dans 
la Sarmatie asiatique. Des voisins jaloux, ayant subjugué 
cette colonie naissante, firent périr tous les hommes; les 
veuves jurèrent de venger leurs époux, élurent une reine, 
s'adonnèrent aux armes et renoncèrent au mariage. Four 
perpétuer leur race, elles formaient tous les ans des unions 
passagères avec les Gargariens, peuple scy the, tuaient tous 
leurs enfans mâles et brûlaient le sein droit à leurs fiUea 
pour les rendre plus habiles à tirer de l'arc Ces femmes 
guerrières devinrent l'effroi des nations qui avoisinaient le 
Pont-Euxin; elles soumirent en peu de temps la Crimée, 
la Circassie, l'Ibérie, la Colchide et l'Albanie. On leur 
attribue la fondation de Smyrne, d'Ephèse .et de quelques 
autres villes ; mais Hercule, dont le nom se mêle i presque 
toutes les fables de l'antiquité, mit un terme aux conquêtes 
de ces femmes belliqueuses , et détruisit leur puissance 
, qui , dit-on , avait subsisté pendant plusieurs siècles. 

Que l'histoire des Amazones soit vyie ou fausse , des 
auteurs modernes n'en ont pas inoins prétendu que dans 
quelques parties du monde encore peu connues, il existe 
des nations qui ne sont composées que de femmes. Les 
Amazones vaincues par Hercule, car l'antiquité en recon- 
naissait d'autres en Afrique, se coiffaient d'un casque et 
portaient un vêtement qui laissait à découvert toute la par« 
tie droite du corps. Leur armure consistait en un arc , un 
carquois , une hache à double tranchant et un bouclier 
nommé Pelta qui avait la forme d'un croissaiLt» 
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Ces âifférenteft pièces s& retrouvent dans cette statué; 
fon y remarque de plus un éperon au pied gauche. 

La traditioa qui avait fait donner aux Amazones leur 
nom , dont l'ëtymologie en grec se rappprte à ropération 
qu'elles se faisaient à la mamelle droite, n'a jamais été 
suivie par les sculpteurs de l'antiquité : ils auraient pro-> 
duit infailliUement dans leur ouvrage une sorte de mon- 
struosité. D'ailleurs l'artiste a donné à cette figure des 
formes asse^ prononcé^ pour qu\)|i puisse y reconnaître 
une Amazone. L'attitude est bien choisie et développa 
avec avantage les beautés d'exécution qui distinguent ce 
morceau prépieux. On ignore dans quel lieu il fut décou-' 
veart ; xfrais une inscription qu'on voit sur la plinthe 
apprend que cette çtatue a décoré quelque temps l'Ecole 
de Médecine qu'Auguste avait fait élever di^ns Rome» 
Elle fut longtemps placée à la Filla Mattei : Clé* 
ment XIV la fit transporter au Vatican. Elle a 6 pieds^ 
Z pouces de banteur. 
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Planche treniê'Septième, — • La RésurrecHon de Lazare. 
Tableau de la galerie du Musées par Yan Veen. 

Il est aise de juger par ce tableau, dont les figures scxit 
de grandeur naturelle, que Yan Yeen est un élève des maî- 
tres italiens. Le dessin en est correct: les tètes de fenunes 
ont de la grâce et de la naïveté; et, malgré la bizarrerie 
de quelques ajustemens, l'ensemble de ][a composition est 
dW bon style et d'un aspect imposant : cependant c% 
morceau pèche par le coloris qui n'est ni vrai ni sédui«\ 
sant; les tons en sont froids, et les demi-teintes verdfitres» 

Octavien Van Veen , plus connu sous le nom d'Otto- 
Vénius,né en i556, était fils d'un bourgmestre deLeyden* 
lia fortune de ses parens les mit à même de cultiver les" 
iieureuses dispositions qu'il avait reçues de la nature. 
Après avoir fait d'excellentes études, il s'appliqua, par 
un goût décidé, à la pratique du dessin. Van Wipghen'|ui 
en enseigna les premiers élémens. Vénius ayant été pré^* 
sente au cardinal Groosbeck, ce prélat le prit en amitié; 
et lorsque le jeune peintre voulut se rendre à Home, il 
lui donna des lettres de recommandation qui contri- 
buèrent à lui rendre agréable le voyage qu'il fit en France 
et en Italie. Arrivé à B.ome, il entra dans l'école de Fré- 
déric Zuccbéro. Ce maître sut le distinguer de ses autt^s 
élèves; Véniùs le méritait par ses talens, son savoir et sa 
politesse. Après sept années d'absence, il revint dans son 
pays où son mérite et ses qualités personnelles le firent 
également chérir et estimer. Il jouit d'une grande consi- 
dération auprès du fameux duc de Parme, Alexandre 
Farnèse , gouverneur des Pays-Bas, qui le nomma ingé- 
nieur en chef, et peintre de U pour d'Espagne, ce. 
«3. 19 
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qui prouve la varlëlë des connaissances de Vënîus» 
Dans le même temps , le jeune Rubens suivait les 
leçons de Van OorI j mais, rebuté par l'humeur grossière 
de ce peintre, il passa dans Téoole de Vénius dont il admi- 
rait les ouvrages, et qui, charmé d'avoir un élève d'une si 
grande espérance, lui prodigua tous ses soins, et ne cessa de 
se réjouir des progrès de Rubens, même quand celui -ci 
Feut surpassé. Vénius l'engagea i faire le voyage dltalie 
pour se perfectionner^ et il le présenta ait goùvertieur 
des Pays-Bas , pour lui obtenir d'utiles recommandations. 
Une telle conduite fait le plus bel ébge de soti caractère; 
aussi Rubens versa-t-il des larmes sincères en quitûtnt cet 
excellent midtre. Si l'avantage d'avoir eu un ti graodl 
homme pour élève fait partie de la célébrité de Vénius , 
il ne fkut pas croire que lé mérite de ses otivragés soit aa 
dessous de sa réputation. Il a été pour lesTlàmatkds ce qtta 
Polidore de Garavage fut pour les Italiens ; tous deux ont 
donné les règles dû clair-obscur ; et Rubens , à cet ^ard » 
n'a fait que perfectionner pour l'école flaipande, ce que 
Vénius avait mis en pratique avant lui. Véâit» avait une 
érudition très-étendue. L^HistoiredéJa' Guerre 'dea^nea- 
vtê, tirée des livres de Tacite, et ornée de belles g;ravures, 
le fit connaître comme littérateur. II publia plusieurs mor- 
ceaux de poésie. Oh cite encore de lui les JBnAîimes 
if Horace BLvec dés observations en phisieurs langues. 

Vénius était très-attaché à son pays; et Louis XlII. 
nialgré les of&es les phis avantageuses, tie put l'attirer à la 
Cour de France. XI mourut à BnzxéUes ^en 1634. 
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Planohe trtnte - nxUnu. — Un» Amasonê. Statu» <n 
marbre de la galerie du Mueée. 

Les Amazones, dont plusieurs auteurs ont r^ardé Teid- 
stence comme fabuleuse, descendaient selon d'autres d'un 
parti d'Assyriens qui après la mort deNinus se retira dans 
laSarmatie asiatique. Des voisins jaloux, ayant subjugué 
cette colonie naissante, firent périr tous les hommes; les 
veuves jurèrent de venger leurs époux, élurent une reine, 
s'adonnèrent aux armes et renoncèrent au mariage. Four 
perpétuer leur race, elles formaient tous les ans des unions 
passagères avec les Gargariens, peuple scy the, tuaient tous 
leurs enfans mâles et brûlaient le sein droit à leurs filles 
pour les rendre plus habiles à tirer de Tare. Ces femmes 
guerrières devinrent Teflroi des nations qui avoisinaient le 
Pont-Euxiu; elles soumirent en peu de temps la Crimée, 
la Circassie , Tlbérie , la Colchide et l'Albanie. On leur 
attribue la fondation de Smyme, d'Ephèse .et de quelques 
autres villes; mais Hercule, dont le nom se mêlei presque 
toutes les fables de l'antiquité, mit un terme aux conquêtes 
de ces femmes belliqueuses, et détruisit leur puissance 
. qui , dit-on , avait subsisté pendant plusieurs siècles. 

Que l'histoire des Amazones soit vyie ou fausse , des 
auteurs modernes n'en ont pas inoins prétendu que dans 
quelques parties du monde encorp peu connues, il existe 
des nations qui ne sont composées que de femmes. Les 
Amazones vaincues par Hercule, car l'antiquité en recon- 
naissait d'autres en Afrique, se coiffaient d'un casque et 
portaient un vêtement qui laissait à découvert toute la par- 
tie droite du corps. Leur armure consistait en un arc , un 
carquois , une hache à double tranchant et un bouclier 
nommé Pelta qui avait la forme d'un croissant» 
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Ces âifférenteft pièces $& retrouvent dans cette statué; 
Ton y remarque de plus un éperon au pied gauche. 
La traditioa qui avait fait donner aux Amazones leur 
I nom y dont Tëtymologie en grec se rappprte à l'opératioa 

1 qu'elles se faisaient à la mamelle droite , n*a jamais été 

suivie par les sculpteurs de l'antiquité : ils auraient pro» 
duit infailliblement dans leur ouvrage une sorte de mon* 
struosité. D'ailleurs l'artiste a donné à cette figure des 
formes asse^ prononcées pour qu\)|i puisse y reconnaître 
une Amazone. L'attitude est bien choisie et développa 
avec avantage les beautés d'exécution qui distinguent ce 
morceau précieux. On ignore dans quel lieu il fut décou-' 
veart ; xfrais une inscription qu'on voit sur la plinthe 
apprend que cette çtatue a décoré quelque temps l'Ecole 
de Médecine qu'Auguste avait fait élever dans Rome» 
Elle fut longtemps placée à la Filla Maitei : Clé» 
xnent XIV la fit transporter ou Vatican. Elle a 6 piedi 
3 pouces de banteur. 
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Flanche treniê'neuyième, -— S» Amhroise cherchant les 
reliques de S. Gervais et de S. Protais. Grisaille, sur 
verre du Musée des Monumens français , df après L0 

Sueur. 

S. Ambroise, assisté d*un autre Evêque, fouille lui- 
même la terre dans l'endroit où, suivant une révélation 
miraculeuse , doiveat se trouver les restes sacrés des deux 
martyrs S. Gervais et S. Protais» 

Cette jolie grisaille, exécutée par Férin sur les dessins de 
Le Sueur , est le pendant de celle qui a été insérée dans le 
premier N.^ de ce volume. La noUedispositicm des dra- 
peries, la douceur de l'expression, la simplicité des atti- 
tudes rendent ces miorceaux extrêmement précieux , et 
prouvent qu& le talent inimitable de Le Sueur se décèle^ 
dans les moindres ouvrages. Pourquoi faut-il se rappeler 
que c'est l'espèce d'indigence où ce grand peintre vécut 
presque toujours qui le réduisit à faire la plupart des des* 
sins d'apirès lesquels on décora Téglise S. Gervais ? Le temps 
qu'il consacrait à ce travail eût été mieux employé , si les- 
contemporains de LeSueur avaient su apprécier son génie 
et ne lui avaient pas souvent prière deîs artistes d'un grand, 
talent^ sans doute, mais d'un rang bien inférieur au sien» 
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Planche quarantième.'^ S, JèràmB. BaB^reUef en marbre ^ 

du Musée dêê JUonumens françaiê ; par Girardon. 

• 
Ce bas-relief est remarquable par des Térités de détail et 

une grande facilité d'exécution. Les formes du S. Jérôme 
ne sont pas très-correctes, mais elles sont grandement 
senties. Ce morceau , attribué i Girardon, est placé dans 
le soubassement du mausolée de Jérôme Bignon, ouvrage 
d'un des frères Anguier. Vraisemblablement il à été appli- 
qué à ce monument longtemps après l'érection qui en fut 
faite rers i658; puisque Girardon n'est né qu'en 1667. * 
Quoi qu'il en soit, ce bas-relief méritait, par la beauté de 
son exécution , de faire partie d'un ouvrage des Anguier, 
sculpteurs très-célèbres de leur temps. On Ut sur ce tom« 
beau l'inscription suivante : . 

HiêronymuB Bignon^ 

Sui sœculi amor , decut^ 

JSxemplum , miraculém» 

Cette ëpitapbe rappelle la vie entière de ce savant illustre 
et vertueux. Il naquit en 1S90 , et fut aussi précoce que Pic 
de la Mirandole et Juste lipse qui n*ont pas su ccmime lui, 
dans le cours d'une longue carrière, déployer un esprit tou- 
jours juste et vigoureux. A 11 ans, il publia une Descrip'- 
tion de la Terre Sainte ; à i3, un Traité des Antiquités 
rpmaines; à 14 , son livre de V Election des Papes; ouvrage 
que l'on pourrait encore cons^lter avec fruit, et qui surprit 
tous les savans de son siècle. Henri IV ne trouva pas Bignon 
moins aimable qu'instruit , et le plaça auprès du Dauphin 
en qualité d'enfant d'honneur. Le jeune érudit en témoi- 
gna sa reconnaissance d'une manière qui dut plaire à ce 
Hoi et à tous les français : il lui dédia un livre intitulé de 
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VEiscelhno0 At R<m «I duRoyaunu ds France, oh il léfiite 
avec beaucoup de force un auteur espagnol qui avait pré- 
tendu prouver que les rois d'Espagne devaient avoir la 
préséance sur tous le^ autres princes de la Chrétienté. 
Bi^on ne se contenta pas d'exalter son pays , il voulut le 
servir t et il déploya de grands talens et une int^ilé rare 
dans k charge d'avocat - général du Grand -ConseiL 
liouis XIII le nomma grand^maitre de la Bibliothèque 
royale, et plusieurs de ses descendans ont obtenu et mérité 
ce titre qu'il ne pouvait que rendre honorable pour ses 
suaœsseurs. Bignon mourut en i656 , laissant la r^utation 
dHiB dea hommes les plus instruits et d'un magistrat irré« 
prochabki 
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Planche quarantê^unièMe. — L'Assemblée dvs Dieux i 
Tableau de la galerie du Musée; par Polidore dé 
Caravage. 

Ce taj)leau , dont les figures oxtl environ ^eux pieds de 
proportion, représente l'arrivée de Psyché dans FOlympe, 
lorsque' Mercute Ta retirée des Enfers où les ordres de 
ITénus l'avaient fait descendre. L'Amour est auprès de sa 
mère dont il à calmé le courroux , et Jupiter présentera 
l'Amante de ce Dieu la coupe de l'immortalité. Junon est 
assise à côté de son époux autour de qui sont rangés les 
pieux qu'il avait ûonvoq^ pour décider du sort de 
Psgrché. Mars est auprès de Vénus; on reconnaît Hercule 
â la peau de lion qui lui sert de vêtement. Minerve à son 
armure, Diane à soft croissant, Apollon à l'instrument 
dont il joue. Trois Museà accompagnent le Dieu de l'har- 
monie. Du même côté et sur le premier plan, Bacchus 
remplit de nectar la coupe de Oanymède. Auprès de 
Psyché, on vOit Neptune armé de son ttident,Pluton et • 
Vulcain ; près de ce Dieu est un lion , animal qui lui est 
consac^. 

Le Musée ne possède que ce tableau de Polidore de 
Caravage ; malheureusement il ne peut être regardé que 
comme une esquiàse,et ne donne qu'une faible idée du 
talent de ce peintre, ruri des meilleurs élèves de Raphaël. 
On trouve beaucoup de rapport entre' le style de cette 
ébauche et celui des ouvrages de Jules-Romain ; la touche 
en est heurtée; mais l'ensemble de la composition porte 
un grand caractère. 

Polidore Caldara naquit au bourg de Caravage, en 149?, 

de parens pauvres qu'il quitta de bonne heure, pour aller 

faire à Rome le métier de manœuvre. Il portait le mortier 

qui servait à préparer les fresqueô du Vatican où peignait 

t3. 2t 
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Haphaël 9 lorsque la vue des ouvrages de ce grand naaltra 
Itti inspira la résolutioo de marcher sur ses traces. Il en 
fit part à Jean d^ Udinê» Celui-ci dirigea ses premières 
études. Les progrès de Polidore étonnèrent bientôt Ba- 
phaël ltti*même, qui ne tarda pas à remployer à Texécu» 
tion des morceaux les plus importans. Il eut la plus grande 
part à celle des Loges du Vatican. Après la mort de 
Raphaël^ PoUdore se lia étroitement avec Matburia de 
Florence , et ces deux artistes, unis par la conformité de 
leurs go&ts et de leur caractère , se livrèrent en commun à 
des travaux dont le succès n'excita entre eux ni prétentions, 
ni jal/oôisies. La peste qui ravagea Ronie , après le S9C de 
cette ville par l'armée espagnole , enlevk Mathurin , et 
/orça FoUdpre de se retirer k Naplest et de ^ fn Sicile. Il fut 
bien accueilli et trèsocçupé à Messiae;et, lors du passage 
àe Charles-Quint daos cette ville, ce fut Polidore qu'on 
chargea de l'érection de plusieurs arcs de triomphe à la 
gbire de ce prince. Cependant il conçut le dessein de 
retourner à Kome vivre au milieu des restes de l'antiquité 
sur lesquels il avait formé son talent; mais un Domestique 
qu'il avait pris en Sicile l'assassina pour s'emparer de sa 
fortune,et porta pendant la tiUit son cadavre à la porte d'une 
Messinoise qui passait pour jètre la maîtresse de Polidore; 
cette précaution ne déroba pas le coupable au supplice. 
Polidore n'avait que 48 ans. On lui fit dea obsèques 
magnifiques. 

La nature avait doué cet artiste du génie le plus heureux: 
^uoiqii'il ait été privé d'éducation, il est de tous les élèves 
deKaphaël, celui dont le goût a le plus de noblesse, de 
pureté et d'élégance. Polidore avait fait dé l'antique une 
^tude assidue, sans n^liger celle de la nature, il est le 
premier des peintres italiens q<û ait possédé & fond l'in- 
renoe du clai^obscur. 
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Planché quaraniê'dêuxiime. -^ Marc'Aurilêm Statué, sn 

martre de la galerU du Mumm^ 

1.' 

Maro-Aurèle naquit Tan X2X de X C. II était iasu dVine 
famille ancienne et fut adopté par Antonin le Pieux qui 
l'associa à l'Empire et lui fit épouser sa fille ïaustine» 
femme dont les débordement furent extrêmes. Marc* 
Aurèle succéda à ce prince vertueux et chéri. Les acclama- 
tions du peuple et de l'armée confirmèrent son élection. 
Il s'associa Lucius Verus y|iarent d' Antonin , par recon- 
naissance pour ce dernier. Lucius, qui menait une vie li- 
cencieuse 9 eut au moins le mérite de reconnaître la supé« 
riorité'des talens de son collègue» et lui abandonna tous 
les soins du gouvernement. Marc- Aurèle, éîevé ^ans la 
philosophie de Zenon, montra sur le trône les vertus les 
plus difficiles, et ne fut pas plus ébloui par la puissance 
que tenté d'en abuser. L'histoire a conservé les belles 
paroles qu'il adressa au Chef du Prétoire, lors de soa 
élévation : «< Je vous donne cette épée , lui dit41, pour me 
M défendre tant que je m'acquitterai fidèlement de moil 
i< devoir; mais elle doit servir à me punir, si j'oublie que 
i4 ma fonction est de faire le bonheur des Romains, iy II 
ne l'oublia jamais. La peste, la famine, les tremblemens 
de terre , les inondations et les Barbares, plus terribles que 
tous les fléaux ensemble , désolèrent l'Empire dans les 
premières années de son règne : Marc- Aurèle , par une 
sage administration , adoucit l'horreur de ces calamités ^ 
et , par sa prudence et sa valeur , mit un terme aux irrup- 
tions des peuples du Nord. Des loix prévoyantes réparèrent 
l'Empire épuisé; le luxe fut réprimé, le faible trouva des 
défenseurs, et le bonheur général devint la récompense de 
ce héros bienfaisant Mais plusieurs fois les Barbares trou« 
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bièrent les provinces romaines » et Fon vit un cettaiil 
Avidius Cassius profiter de l'absence de Marc-Aurèle qui 
était allé les combattre, pour se faire proclamer empereur. 
Vainqueuisdes ennemis de l'Empire, ce prince tournait 
ses armes contre Cassius » lorsque ce rebelle fut assassiné 
dans son camp: tous ses partisans trouvèrent grâce devant 
Marc-Aurèle. Cet empereur fit prospérer les lettres et.la 
philosophie; son éducation avait été dirigée avec un soin 
particulier, et il a laissé XII livres de Réflexions qui for- 
inent un cours complet de morale à l'usage des souverains» 
Lorsque Marc-Aurèle croyait pouvoir partager le repos 
qu'il avait procuré à l'empire , il fut encore obligé de mar- 
cher contre les Barbares; mais» atteint d'une maladie qui 
régnait dans son ar^iée, il mourut à Sirmich, à Page de 
59 ans. L'atrocité du caractère de Commode l'a fait soup- 
çonner d'avoir abrégé les jours de son père par le poison ; 
quoique cette accusation soit dén\iée de preuves, elle nç 
l'est pas de vraisemblance. • 

. Les^grandes vertus et les talens sublimes de Marc-Aurèle 
ne l'ont pas toujours préservé des traits injurieux de» 
jjatiriques de son temps ; la postérité plus juste ne lui a fait 
que deux reproches fondés : il permit qu'on persécutât les 
Chrétiens, et il écouta trop la tendresse paternelle, en ne se 
.choisissant pas un autre successeur que Commode. Quant 
au premier tort , il faut dire pour sa justification que dès 
qu'il connut mieux la religion de J. C. , il fit cesser les vio'-^ 
lences exercées contre ceux qui pratiquaient la morale de 
l'Evangile. 

La tète de cette statue est rapportée: elle est d'un très- 
beau caractère et offre la parfaite ressemblance de ce 
prince philosophe. Les jambes et les bras sont des restau*^ 
rations modernes. Le torse est d'une belle exécution. 

Cette figure, en marbre de Luni, a 8 pieds de haut» 
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Pianchê guanmu - iroUUmê» — Lêë fUûirê Pirtn éh 
PSgUsê» Tabtêou de ta gaUriê Aê Muêéêi par Er^^e 
QuelljiL 

S. JéiAm«»& Attgastin^S. Aoiiliitiiie et & Orégoin» acmt 
rassemblés derant un autel sur lequd eit pkoé un tableau 
représentant Fhistitutioii de ffiudiaristici 

La manière de Quellyn partieipe deeelledeRubens ses 
naitie et de celle de Crajer son otmtemperain. Il fiiut 
eonvenir toutefois cfue ^ dans cet ouvfuge, QueUyn est in<« 
férieur aux dâix modMes ^'il seisbie s'étrâ propesés , et 
surtout i Hubens dent il eit bieii kiiu d'avoir la toucbe 
vigoureuse. Les figures de S» Augustin, de S. Ambtoisew 
de S. ^têffnte sont d'une e xp r essi on oouunoM} cselle de 
S. Jérôme QfEre plus dé eaiMtè^ Im télés n'ont guères 
d'autre mérite que cette vàM de HatttM ^tlé l'oii y remar* 
que. Un coloris harmonieux, un piiiceiiu ttoéUéux et 
facile distinguer particulièrement ce tableau: il est de 
grande proportion. 

Erasme QueUyn , né en 1607^ fit d'excellentes études,, 
et Jes succès qu'il obtint dans les universités l'engagèrent à 
se livrer à l'instruction de la jeunesse y il obtint par son 
xnérite une chaire de philosophie dans sa ville natale, et 
se vit recherché des savans et des gens du monde pour 
l'étendue de ses connaissances et les agrémens de son 
esprit*. Il visitait souvent Hubens qui lui témoigna tou- 
jours la plus tendre amitié , et dont l'atelier était une 
espèce d'académie où se rassemblaient les personnes les 
plus distinguées dans les lettres et dans les arts. L'admi« 
ration que QueUyn conçut pour les ouvrages de ce grand 
maitee lui donna l'idée de s'appliquer à l'étude de k 
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{>eintare : en effet, il renonça à l'enseignement de la phi- 
losopliie; et, grâces aux leçons de son ami , il devint en 
peu de temps l'un des meilleurs peintres d'Anvers. La 
n^odestie lui*fit craindre d'abord d'exposçr ses ouvrages en 
public; il se rendit enfin aux sollicitations de Rubens* !(/es 
connaisseurs lui donnèrent les plus grands éloges, et comme 
il était d'un caractère dénnféressé, il né manqua pas 
d'occasions de se produire. La plupart du t^aps Quellja 
ne retirait aucun salaire de ses tableaux ; il fit ainsi lei 
portraits des artistes célèbres de son temps. 

Ses mcBurs honnêtes , son amabilité et la grande réputa-^ 
tion qu'il acquit lui procurèrent un riche établissement. Il 
eut 'de plus le bonheRW d'avoir un fils dont il cultiva lui-* 
même les dispositions précoces , et qui s'étant livré à la 
peinture obtint de ttès-graxids succès en Italie et en Flan-^ 
^re» Erasme Quellyn. mourut à Anvers , à l'âge de 71 ans» 
11 avait fait une étude particulière de la perspective , et a 
peint égalem^at bien l'architecture, le paysage et le por^ 
traita Son £il» w lui survécut que 17 af^. 
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JPlanehe quaranie-qtuUrièmê. — La riniaiion. Tableau 

de la galerie du Musée; par Sébastien del Piombo. 

j 

Les figures de ce tableau sont d'une grande propor- 
tion. Le dessin en est oorrect, mais il pourrait avoir plus 
de noblesse. Sébastien eut pour maître Michel- Ange qui 
lui voua une amitié particulière, et lui donna le trait de 
plusieurs compositions dont l'élève eut tout Thonneur* 

On remarque dans cet ouvrage» qui paraît être en- 
tièrement de Sébastien del Piombo,un pinceau savant « 
moelleux et hardi. Les draperies sont ajustées dans le 
plus grand goût ; on doit admirer surtout l'art avec lequel 
les plis de la robe de la Vierge laissent apercevoir les 
formes du nu , et se réunissent sans se confondre. 

La couleur générale du tableau est d'une grande vi- 
gueur; mais on pourrait désirer un peu plus de l^èreté 
dans le ton local. Les fonds ne fuyent pas assest * 
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Planche quarante^cinquièmê,^^ S. Etienne ei S» JE loi. 
Tableau de la galerie du Mueée; par Cavedone. 

Cavedone eut la gloire de voir attribuer cet ouvrage à 
Annibal Carache soa maître, lorsque celuinii jouissait de 
8â plus grande réputation. S. Pétrone » patron de la ville 
de Bologne, et S. Eloi, patron des maréchaux, dont la 
confrérie avait commandé le tableau à Cavedone, j sont 
représentés à genoux implorant la Vierge et l'Enfant 
Jésus qui apparaissent dans une gloire* 

lie Guide, ayant à représenter S. Pétrone, trouva la 
figure de ce Saint par Cavedone exécutée dans un si 
beau style qu'il ne put s'empêcher de Timiter. £n effet, 
l'ouvrage est grandement conçu , le dessin est uuble, les 
extrémités surtout sont très-soignées, et les draperies lar- 
gement ajustées: cependant le coloris est la partie de ce 
tableau qui mérite le plus d'éloges; il réunit la vigueur et 
l'harmonie, et doit faire présumer que Cavedone avait 
étudié les ouvrages du 'Titien. 

Les figures sbnt d'une trèà-gi'ahde proportion. 

Jacques Caveddûe naquit à Sassuola,dans le pays de 
Modène, en 1577. Selon quelques auteurs , son père était 
peintre, et le plaça dans l'école desCaràches à Bologne; 
mais Malvasia rapporte que Cavedone était fils d'un apo* 
thicaire qui, de bonne heure, le chassa de la maison pater-* 
nelle. Dénué de ressource, il entra au service d'un Seigneur 
qui, ayant découvert en lui le germe d'un grand talent pour 
la peinture , le confia aux soins d'Annibal et de Louis 
Carache. En peu de temps le jeune artiste excita la jalousie 
de ses camarades , entre autres' de Tiarini qui plusieurs 
fois lui déchira ses dessins. Le Guide, au contraire, char- 
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mé d'avoir un pareil condisciple, Temmena i Rome pour 
partager avec lui ses travaux. Cavedone ne fit pas un long 
séjour dans cette ville, et revint à Bologne où sa réputation 
égala bientôt celle de liouis Carache. Celui-ci, incapable 
d'envie, ne cessa de lui témoigner de l'estime. Cavedone 
se maria et jouit encore quelques anûées d'un sort heureux; . 
mais les plus grandes in$[>rtunes l'attendaient S(i femme 
qu'il chérissait , eut une maladie que les médecins ne 
purent définir, et qui , selon l'esprit du temps, la fit croire 
ensorcelée. Dans le même temps il vit mourir de la peste 
un fils 'qui donnait les plus grandes espérances; d'autres 
malheurs joints à ceux-là, achevèrent d'abattre son 4me; 
et d^ déçourageipeiit il piassa à la folie. Il ne travaillait p\us 
que dans des accès de mjrsfticité qui ne lui inspiraiei^t que 
des ouvrées médiocres et rebutés du pul^lic; enfin Cave* 
done recouvra sa raison pour se voir, ainsi que $a famille, 
plongé dans toutes les horreurs de l'indigence ^ et pour 
reconnaître qu'il avait survécu à son talent. Dana §o& 
désespoir, il renonça à la peinture qu'il se croyait indigna 
d'exercer encore; accablé de vieillesse, il allait implorer 
dans les rues de Bologne la commisération des passans. 
Les Bolonais furent sans doute peu touchés des^nalheurs 
d'un homme çélèbrç^dont la conduite était irréprochable» 
car l'infortuné Çayedone, exténué de besoin , tomba ua 
jour évanoui dans la rue, et fut tridné dana tuie écurie 04 
il expira, à, l'âge de 83 ans. 
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Planche quaranU'êixièmê.r^ La Priuntaêiùn ou Temple» 
Tableau de la galerie du Mueée ; par Simon YoueL 
Figures dé grandeur naturelle. 

Un coloris brillant et lumineux attire Tœil sur ce ta* 
bleau, le meilleur des ouvrages de Youët que le Musée 
possède; œpendant les tons en sont crus et l'efifet est fac- 
tice. Le dessin est plus agréable que savant, sans offrir 
pour cela d'incorrection choquante. Il y a de TafTecta- 
tion dans les airs de tètes. Vouët, ayfmt étudié longtemps 
à Venise , chercha à imiter PaulYéronèse; mab il au- 
rait dû remarquer que ce maître , dont le pinceau est 
léger et facile, a toujours fortement empâté ses couleurs. 
Youët négligea cette précaution, donna peu de relief à 
ses figures, et malheureusement communiqua sa ma- 
nière à ses élèves. Le Sueur marcha longtemps sur let 
traces de son maître et ne se corrigea jamais entière- 
ment du défaut que Ton reproche à celui-ci , quoiqu'il se 
soit prodigieusement élevé au dessus de Youët 
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Planche quarante -^ sepii^niei — - Siatue éh Marbre de 
P Amiral Chabot^ du lUueée des Utonumene français ; 
par J. G>usin« 

. L'amiral Chabot est représente tôttt àrmë , têtu de sa 
cotte d'armes sur laquelle on ioit des ehaboté^ petits pou^ 
sons qui faisaient partie des armoiries de ce éeignenr. 

Ce monurïient fut érigé dans l'élise des Célestins àParis, 
en 1544, par Léonor Chabot, fild de ramiral. La figure en 
albâtre de Lagni est de Jean Cousin, et peut être regardée 
comme l'une des plus belles productions de notre sculpture, 
ainsi que plusieurs autres statues* de cet artiste extraordi- 
naire qui , de même que Michel-Ange,f«t à la fois grand 
peintre et grand sculpteur. La^sti^tue de F Amiral est remar** 
quable par la sévérité du stjle, la cprtection du dessin et 
la fermeté de l'exécution. 

Philippe Chabot, né en i^fScf environ , fut servi par la 
naissance et la fortune, et sWatlça rapidement à ta Cour 
et dans les armées. Ilobtint la faveur de François I.*"' avec 
qui il vécut longtemps dans l'intimité la plus grande. Les 
gouvernemens de Bourgogne et de Normandie , et le titre 
d'amiral de France qull obtint, furent la suite de cette 
faveur éclatante qui lui fit des «ivieux, et dont il parait, 
avoir abusé quelquefois, soit en vexant les particuliers, soft 
en affectant un orgueil insupportable^ Il se distingua dans 
les premières guerres du règne de François 1.*'^, et fut 
ensuite envoyé en ambassade à Henri YIII qui le décora 
de Tordre de la Jarretière» De retour en France, il suivit le 
roi en Italie, et combattit vaillamment à Favie où il fut 
fait prisonnier. Après la délivrance de François I."' , la 
faveur de Chabot ne se soutint pas. LeKoi même fut irrité 
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de son insolence, et cuit devoir le menacer de le faire 
mettre en jugement. Chabot défia le Koi de lui trouver des 
crimes. Anne de Montmorenci et le cardinal de Lorraine 
qui ne l'aimaient pas, saisirent cette occasion pour tif'amer 
8a perte, et le chancelier Foyet qui avait tant contribué 
aux malheurs du connétable de Bourbon , fut chargé de 
trouver des chefs d'accusation contre l'Amiral. Celui-ci 
cependant était parti pour faire une invasion dans le Pié- 
mont, et il avait déjà obtenu de grands succès , lorsqu'il 
fut arrêté et livré à une commission à la tète de laquelle 
était Fqyet qui employa tous les moyens pour compléter sa 
ruine. Le B.oi, qui ne voulait qu'humilier Chabot, eût 
désiré qu'il fût condamné à mort pour lui donner sa grâce; 
mais il fut seulement privé de sa charge et mis à une 
amende de 70,000 écus. N'ayant pu payer cette somme , il 
labguit quelque temps en prison; enfin sa fierté se démen- 
tit , et il sollicita des lettres de grâce qu'il obtint avec sa 
liberté. Chabot reparut à la Cour et fut rétabli dans ses 
emplois, en renonçant toutefois à faire reviser un juge- 
ment qui pouvait être juste sur quelques points , mais qui 
certainement avait été dicté plutôt par la haine que par 
l'intérêt de l'Etat. 

Chabot mourut eh 1S43, après avoir eu la consolation de 
voir la chute du ohanoelier Poyet puni pour ses nom- 
"breuses malversations^ 
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^ Planche quarante 'huitième. -— Une Halte deBohénuênsm 

• ' Tableau de la galerie du Musée; par S. Bourdon. 

Bourdon était d'un caractère inconstant ; il en a laissé la 
preuve jusques dans ses ouvrages. Il essaya, de toutes les 
manières, il tenta tous les genres. Dans l'Histoire, il imita 

* le Caravage, le Titien, Paul Yéronèse, le Poussin et beau- 
coup d'autres; dans le Paysage, il chercha Claude Lor- 
rain , le Benedette, Salvator B.osa. Il fit aussi des Bambo- 
chades, et se montra alors le digne rival des Laar, des 
Van Ostade. On ne doit pourtant pas croire qu'il n'ait paii 
uii talent original; il a un cachet particulier, quand il le 
veut, et dans le Paysage, il est même un modèle excellent. 

Ce tableau , qui représente une Halte de Bohémiens, 
dont l'un tire les cartes à quelques voyageurs qui l'entou- 
rent , rappelle les diverses compositions des grotesques 
Flamands. Un effet vigoureux , une touche très-spirir 
f uelle, beaucoup de naturel dans les expressions, de vérité 
dans les détails, donnent un grand prix à cette produc*- 
tion d'un talent heureux qui se joua de toutes les difS- 
cultes d'un art ^ont l'étude l'avait peu captivé. 

Les figures de ce tableau ont environ 9 pouces de pro« 
portion. 
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Planche qttarante^neutnème.'-^Aapuaiê ^entretenant avec 
les Hommes les plus Mustres d*Athènes$ par M. 
Monsiau. 

Deux courtisanes ont illustré dans la Grèce le nom 
d^Às|^iôk liyxELé tuX la maîtresse du jeune Çyrus dont elle 
était le ministre et le conseil; après la défaite de ce prince, 
elle deviùt la Favorite d^Ataxercès Mnémon : celui-ôi, après 
favoir possédée 3^ ans, la céda, dit-on, à son fils Darius qui 
eu était devenu éperdument amoureux. Il fallait qu^elle 
eût encore bien des charmes, puisqu^Ataxercèa se repentit 
de à'en être séparé, et Tenleva à son rival pour en faire une 
J>rêtresse du Soleil. On ne doit pas confondre cette Aspasie» 
d'abord appelée. Milto , avec la fameuse Ionienne qui 
séduisit les Athéniens autant par la force et la justesse de 
son esprit , l'étendue de ses connaissances et les charme» 
de son éloquence que par sa beauté et ses grâces. Cette 
Aspasie,née à Milet, appartient à l'histoire politique de la 
Grèce par l'influence qu'elle exerça sur Fériclès qui avait 
répudié sa première femme pour l'épouser. Elle fit, dit-on, 
entreprendre à ce grand homme plusieurs guerres con- 
traires aux intérêts d'Athènes. Il ne paridt pas que les 
Athéniens lui en ayent jamais témoigné de ressentiment, 
puisqu'après la mort de Péiriclès elle conserva assez de 
crédit pour élever aux premiers emplois de la république 
un homme obscur à qui elle n'avait pas dédaigné de s'unir. 
lies éloges des philosophes ont surtout contribué à étendre 
la réputation d'Aspasie; mais quoique Socrate se soit plu 
quelquefois H entendre discuter cette courtiswe sur des 
matières abstraites, il serait sans doute mal-à-propos de 
croire, que ce fut auprès d'elle qu'il enseignait sa morale 
sublime. Néanmoins beaucoup de personnages célèbres 
s*empressèreQt de recjxescliei: la société d'Aspadie, et l'oa 
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doit penser que Pérîclès , adroit politique, 
d'avoir dans cette femme séduisaDle un moyen û 
Ce qu'il y avait de plus illustre dans Athèa^ 
^'Aspasie s'élait formée devail être à U discid 
époux. 

M. Monsiau voulant faire le pendant de son 9 
de Molière chez Ninon (*), exposé au Salon il y ■ 
Années, a représenté Aspasie au milieu de» | 
hommes de son siècle. Périclès est appuyé sut J 
»iége de l'aimable Sophîsle qui disserte avec g 
ble inspirer le plus vif Inlérêt à ceux qui l'écouM 
est vis-à-vis d'elle et se tourne vers Alctbùiil 
adresse la parole. Auprès d'Alcîbiade o 
guerrier et historien célèbre. Le personnage qui 
bout , et doul le front est ceint de laurier, est J 
fameux peiatre,qui par orgueil se couronnaB 
faisait appeler le roi de la peinture. Les de«i 
la scène tragique grecque, Sophocle et Ëuripid 
Phidias, le plus parfait sculpteur de l'anliqiij 
nombre des persouuages que fartisle a pliXfl 
composition. Il y a fail entrer aussi ] 
Isocrale; ce qui présente tm anachronisme, j 
^ard du premier qui ne peut se trouver avd 
«l'élant né que l'an 429 avant J, C. , époque à 
ce grand homme. Quant à Isocrate, il avait i 
à la mort de Périclès. Mais comme l'arliste % 
aenter Aspasîe ealourée de ceux qui se plurenl.B 
hommage, cel anachronisme est bien pardflf 
fendant oti ne pouvait se dispenser de l'ii 

Ce tableau, dont les figures peuvent avoir ea^ 
-de haut, est composéavec esprit, exécuté facilffl 
effet agréable. 
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^as' relief allégorique, du 
inçais; par J. Gougeon. 

rintention que Tartiste a eue 

1 est d'abord porté à chercher 

ion d'un sujet qui représente 

mais M. Lenoir, éclairé sans 

donne, dans son ouvragé du 

ais , une explication qui , si 

t exacte, est au moins très- 

jougeon a voulu représenter 

'a Résurrection. En adoptant 

qui tient son flambeau ren- 

aent endormie qui occupe le 

placée sur le second, sont les 

dont la résurrection doit être 

e de l'allégorie est exprimée 

"ible mener en triomphe. Ce 

as sonnent de la trompe pour 

ies,afinqu elles jouissent de 

irtiste a voulu figurer par le 

luteur des bas-reliefs de la 
a manière dont celui-ci est 
qrand éloge qu'on en puisse 
entendu que Jean Gougeon 
lit particulièrement à la de- 

été adapté au piédestal de la 
i III dans l'église deSaint- 
t placée dans la salle du 
'umens français. 
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Planche cinquantième. -^ Baa ^ relief allégorique, du 
Musée dcH Monumene français ; par J. Gougeon. 

Il n'est pas facile de saisir l'intention que l'artiste a eue 
en composant ce bas-relief ; on est d'abord porté à chercher 
d^ns la Mythologie l'explication d'an sujet qui représente 
des Faunes et des Dryades; mais M. Lenoir, éclairé sans 
doute par quelque tradition, donne, dans son ouvrage du 
Musée des Moruimens français^ une explication qui, si 
elle ne paraît pas absolument exacte, est au moins très- 
ingénieuse. Selon lui , Jean Gougeon a voulu représenter 
allégoriquement la Mort et la Résurrection. En adoptant 
cette interprétation, le Génie qui tient son flambeau ren- 
versé, la Nymphe profondément endormie qui occupe le 
premier plan et sa compagne placée sur le second, sont les 
images du sommeil de laMort dont la résurrection doit être 
le terme: cette dernière partie de l'allégorie est exprimée 
par la Nymphe que Pan semble mener en triomphe. Ce 
dieu, les faunes e^les Sylvains sonnent de la trompe pour 
réveiller lies Nymphes assoupies, afin qu'elles jouissent de 
l'immortalité que peut<étre l'artiste a voulu figurer par le 
laurier qu'on voit près d'elles. 

On reconnaît le sublime auteur des bas-reliefs de la 
fontaine des Innocens dans la manière dont celui-ci est 
conçu et exécuté. C'est le plus grand éloge qu'on en puisse 
faire : car personne n'a mieux entendu que Jean Gougeon 
cette partie de l'art qui conyient particulièrement à la dë-^ 
coration des monumens. 

Ce morceau remarquable a été adapté au piédestal de la 
colonne qui était érigée à Henri III dans l'église de Saint- 
Cloud, et qui est maintenant placée dans la salle du 

ib.^^ siècle du Musée des Monumens français. 
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Planché cinquantê^umème. — La Terre reeevani dès 
empereurs le Code des Lois romaines dictées par la 
Nature, la Sagesse et la Justice. PUrfond de la galerie 
des antiques; par M. Meynier»^ 

Ce plafond qui décore la salle desEmpereuf» rappelle le 
souvenir du monument le plus glorieux de la grandeur 
romaineJ Ou pardonne au peuple-^roi Tamlntion de con-^ 
quérir la terre , quand on approfondit la sagçsse des lois 
qu'il lui donna. Elles survécurent à la puissance qui les 
avait fondées, et les Barbares qui se partagèrent les dé- 
pouilles du plus vaste Empire- qui ait jamais existé, res-- 
pectèrent la plupart des coutumes établies par ses législa-*^ 
leurs. A mesure que les ténèbres de Tignorance se dissi- 
pèrent, ces lois reprirent plus de force, et le droit romain 
qu'on appelait la raison écrite, devint la base de la lé- 
gislation dans l'Europe moderne. Depuis les lois des 
douze tables , faites pour un peuple naissant , jusqu'au 
code Justinien, qui est un recueil de régiemens ré- 
sultats de tous les degrés de civilisatioa, Rome ne cessa 
de voir naître dajos son sein des lois bienfaisantes dont les 
avantages se firent sentir à toutes les provinces de l'Em- 
pire. Autant il est facile à l'art oratoire de célébrer ce 
point glorieux de l'histoire des Romains, autant il était 
difficile pour les arts d'en consacrer le souvenir. M- 
Meynier l'a fait d!\me manière heureuse, en personni- 
fiant la Nature et la Justice sur qui sont fondées les bonnes 
lois, la Sagesse qui les rend prévoyantes ,.et la Terre qui 
dut recevoir celles de Rome avec reconnaissanœ. Cette 
dernière figure est reconnaissable à sa couronne murale el 
à la cotne d'aboodance; deux Empereurs d'âge différent 
x3. 2& 
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lui présentent le Code. Un lion couché aux pieds des deux 
princes ctésigne sans doute la force de la multitude qui se 
soumet au pouvoir de$ conyeutions sociales. La figure de 
Rome qui préside à k scène principale , est armée d*une - 
lance et pçrtç dan3 la main gauche un globe surmonté 
d'une Victoire^ Au dessus des deux Empereurs un Géoie^ 
montre à la clarté de son flambeau la Nature que tant de 
législateurs ont outragiée. Dans la partie supérieure, onTOÎt 
Thé^iis et Min^e qui remontent vers FQIympe aprèSi 
«voir terniiné leur plus bel ouvrage^ 

Ces allégories sont aussi claires que le sujet pouvait le 
permettre. L'ensem^ble de la compositiou est d*un bel effets 
et Ton remarque beaucoup de grâce dau3 le dessin des. 
figures et dans les raccourcis^ Le ccjoris général est bril- 
lant; rexécutipn dénèle un. pinceau savant et moelleux; 
^fin ce morceau capital est digne en tout du talent supé*. 
Ifieur de M. Méynier. 

X^ figures sont de grande proportion^ 
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Planche cinqudhie'-deuxième.^^ Projet éPune Gmngueiie; 

par M. Alexandre ïraiy. 

Une guinguette est la maison de plaisance du pauvre; 
c'est là qu'environné des doux présens de Baochus, ou- 
bliant ses travaux et ses peines, il se croit riche un mo- 
ment; ou se plaît à priser, en voyant la joie de sa famille 
et celle de tous ceux qui l'entourent , que la richesse n'est 
pas nécessairo au bonheur. 

Il j a cette différence entre une guinguette et une au- 
berge , que l'on passe quelques heures seulement dans la 
première, et que l'on habite ou couche dans la seconde^ 
Ainsi la gaieté est le principal caractère d*une telle con- 
structicm. 

Des berceaux de treillage, des plantations, des jeux de 
toute espèce, des salles de danse et de réunion, des cabinets 
particuliers sont des objets de convenance et que l'ob do^l 
trouver dans un projet de guinguette^ "^ 

L'Italie offre en ce g^ire une suite inépuisable de com- 
positions pittoresques et variées que l'on chercherait vai- 
nement en France^ H J a dans la plupart de nos fabriques 
^françaises à cet U3age de la prétention, et en général un 
caractère de nlesquinerie, tandis que les autres offrent de 
l'unité, de la grandeur et une simplicité charmante. Il 
suffit d'ouvrir l'agréable Reèueil de Paysages et Fabriques 
d'Italie, récemment publié par M« Bourgeois, pour en 
être convaincu. 

M. Frary a cherché dans cette composition à se rappro- 
cher de ce style naïf plus difficile à saisir que l'on ne pense,' 
et peut-être trouvera-t-on qu'il a employé beaucoup de 
moyens dans un si petit espace^ Les deux pavillons y 
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semblent étoufTer la partie du milieu , et présentent en 
quelque sorte trois maisons pour une , ce qui nuit à cette 
unité précieuse dont nou^ trouvons l'exemple dans la plu- 
part des palais dltalie, comme dans les plus minces hô- 
telleries des campagnes de Rome et de Naples. 
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Pfanche cinqrumiè' troisième. — Malvinà pleurant Oscar; 

par Madame Harvey. 

Oii doit &ùtB étohné dU grand nombre àe femméë^^^ui; 
dans cè'moment cultivent la peinture avec succèst Plu» de 
5o Daliieis ont ex|>69é au damier Salon; toutes n^iit sans 
doute pas offert au public des productions digne»'-âe ses 
suffrages, mais il en est plusieurs dont les ouvrages ne 
peuvent gue faire honneur à notre école. Si les Français 
avaient pour les talents qu'ils voyent naître un enthou- 
siasme égal à celui que montrent les Italiens pour ceux 
qui peuvent honorer leur pays, nous citerions en France 
plus d'une femm^ artiste dont la réputation effacerait 
celle de la célèbre Rosalba. 

Quelques censeurs injustes prétendent qu'il faut qu'ua 
art soit en décadence pour que les femmes s'y adonnent 
généralement, parce que ce sexe timide n'entreprendrait 
pas d'entrer en concurrence avec des hommes d'un génie 
supérieur. Cependant l'art de la peinture vient d'atteindre 
en France à un très-haut degré de perfection, et jamais on 
n'y a vu autant de femmes artistes. Il est vrai que la plu«* 
part lie cultivent la peinture que pour leur amusement; 
mais on doit toujours leur savoir gré de concourir avec 
ardeur à la gloire d'une des plus belles époques de notre 
école, et rendre justice à celles qui par de bons ouvrages 
augmentent les jouissances du public; Madame Harvey 
mérite d'être citée dans ce nombre. Son joli tableau de 
Malvina, exposé au dernier Salon, lui donne des droits i 
l'attention des connaisseurs. 

Malvina est représentée pleurant la mort du jeune 
Oscar son époux, tué en trahison; ses Compagnes, pour 
i3^ ^7 
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apaiser sa douleur, font résonner leurs harpes plaintîvef. 
Le site dans lequel la scène se passe rappelle les descrip- 
tions qu'Ossian a faites des lieux sauvages où il chanta les 
héros calédoniens. 

Ce tableau, d'une petite dimension, est remarquable 
par un coloris harmonieux et lég^, un dessin coulant et 
surtout un charme d'expression ^ qualité précieuse qui 
peut bien racheter quelque» défiuit» et quelques impe^ 
feotions. 
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Planche cinquante-quatrième»^^ Une Jeûne Fille romaine» 
Statue antique de la galerie du Mueie. 

Plutarque approuve Tusage d*élever des statues aux 
femmes vertueuses; cette opinion semble indiquer' que ce 
philosophe vivait dans un siècle où la vertu était devenue 
rare. Caton TAncien qui au contraire vivait dans un temps 
où Ton ne faisait pas encore un mérite de la vertu « s'op- 
posa pendant sa censure à l'érection des statues que des 
familles consacraient à des épouses ou à des fiUos recom- 
mandables par leur sagesse. Malgré l'opposition de cet 
homme austère, la mode prévalut, et l'on finit par voir des 
princes élever des statues à leurs concubines. Malheureu- 
sement les arts ne suivent pas la même règle que les mœurs; 
ce quimuit aux unes est trop souvent avantageux aux autres* 
Aussi les sculpteurs romains tirèrent-ils un grand profit de 
l'abus queCaton avait en vain tenté de détruire. Les travaux 
commandés par des particuliers firent naître un grand nom- 
bre de chefd'œuvres,et nous leur devons plusieurs belles 
figures retirées des ruines de l'Italie , et dont les modèles 
nous sont inconnus: telle est cette statue de jeune fille qui 
décorait sans doute quelque palais, ou que des parens pieux 
avaient placée dans un temple par suite d'un vœu adressé 
à des Divinités propices. Elle appartient au plus beau 
temps de la, sculpture à Rome, et l'on peut présumer à la 
pureté, à l'élégance du style, qu'elle est -l'ouvrage d'un 
artiste grec; les draperies en sont ajustées avec beaucoup 
de goût. Elle est en xnarbre pentélique, et a 4 pieds 6 pouces 
de hauteur. 
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Planche ttmgtionië'' cinquième. -^ VAmmiit inspirant 
Bocoee* TabUau, de la galène du, MuUe; par le 
iPrûnatice. 

lies catalogues du M^^ cpntieisneiit une explication 
assez vague du sujet singulier de ce tableau : on ne peut 
en garantir l'exactitude ; cependant on la rapportera ici 
en lui donnant plus d^étendue qu'elle n'en a dans les 
Liyrets, et en l'appujaut de tout ce qui peut la rendre 
plausible. 

On s'accorde à reconnaître le célèbre Bocace dans la 
figure du Vieillard qui occupe le dernier plan. Cet auteur, 
mort eb idrj^ , à l'âge de 62 ans , est encore le modèle des 
prosateurs italiens. Il naquit dans un* état obscur t mais 
Pétrarque fut son maître» les Gtanda.le reobercbèrent, et 
les plaisirs émbdlirent son existence* Il a laissé un:grand. 
nombre d'x>uyrages dont le plus connu en.7ranc&est un- 
recueil deNouvelles galantes quldonne une meilleure idée!> 
de la, pureté de son élocutioaque de celle.de ses moeurs. 
Dans ce tableau» TAmour semble attirer Bocace vers les 
Femmes qui sont sur le premier plan, pour Fengager k 
composer son l>eeam4fron : \t genre. licencieux de ce(r 
ouvrage est indiqué par le Satyre qui tient ui>. tambour de 
basque et par la Diyftde qui joue du si^trer On croit que 
les petites marques que l'on vojjyt sup une tabktte sont les- 
armes de la, maison de Boîtiers» et l'cm conjecture que* la 
Femme qui y porte la main est la fameuse Diane» maîtresse 
de^ Henri^II. Ses regards soii# fixés -avec tendresse sur leà 
deux Enfans qu'elle eut du grand sénécbal de>Brézé« son 
époux » et qui tous^deuxsont couchés sur le^ genoux d'une 
Suivante^ La figure de Fensme qui montre du doigt 
Bocace et l'Amour i^saXompagne. placée sur le devant du . 
i3, 2»^ 
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tableau , offre une assez grande ressemblance avec les 
portraits que Ton a conservés de Marguerite de* Valois » 
reine de Navarre, digne sœur de François I/' dont elle 
eut le courage, la magnanimité , Tèsprit et l'es grâces. Elle 
a fait, à Timitation de Bocace, des Nouvelles qui jouisser&t 
encore d'une grande célébrité parmi nous, et dont ÏmSl 
Fontaijne n'a, pas dédaigné d'imiter quelques-unes. Si l'o^ 
en croit Brantôme» Xx)ui8e de Savoie, mère de François I.*% 
et Catherine dQ Médicis,. femme de Qenri, II, avfiient fail 
aussi de seijiblables ouvrages ; mais elle les brulèirent de 
dépit de n'avoir pu rien produire qui eut l'enjouement et 
la finesse des Contes de Marguerite. Peut-être la figure 
qu'on voit; auprès de cette princesse aimable, offre-t-elle W 
ressemblance de Cajkherine, mai3 les^rtraits qu'on a, de 
cette reine la représenteni dans u^ ftge tcop avai^cé pour 
qu'on, puisse s'en assurer, e9 les comparant avec celui^i^ 

Cette explication est vague sans doute;: mw^. Qn. sent 
qu'il serait difficile d'en trouver une plus clai^^ 

Il n'y a pas assez d'ensemble dans la disposition des 
figure? de ce tableau.» et le coloris manque. en général dç 
force et de solidité; défaut qui est commun à presque tous 
les ouvragps duPrimatiça I^e dessin de celuirci est correct 
et élégant; les aijrs de \è\&& sont gracieux,, mais. un peqi 
maniérés. Le Frimatice avait une touche hardie et facile 
que l'on retrouve dans tous ses ouvrages. 

icjs, fig^rjes de ce tabljeau soçt de grandeur naturelle.. 
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PîanoJiê einquanie^sixième,'^ Suzanne au bain^ Tableau, 
de la galerie du Musée; par le Tintoret. 

Aucun artiste ne fut moins propre que- le Tintoret à 
traiter le genre gracieux: livré à son génie fougueux, il 
paraît souvent bizarre « et toujours il est loin.de cette sini'*^ 
plicité dont lecharmeéquivaut en <pielque sorte à la grftce^ 
Le plus grand talent ne peut sortir impunément des bornes, 
que la nilture lui a marquées^ Le Tintoret dut s*en couvain* 
çf e, si après avoir terminé ce tableau il sut en reconnaîbe 
les défauts. N'est-il pas ridicule que les deux Vieillards 
soyent représentés à table, au moment où ils épient Tinstant 
de s'approcher de Suzanne? Mais ce qui choque davantage», 
c'est le peu d'élégance que l'artiste a mis dans le dessin de 
la figure principale;: les formes en sont trop prononcées eè 
d'un stjle loujrd et ignoble. La tète n'a pas ce caractère à la 
fois modeste et séduisant qu'on doit supposer à Suzanne %& 
cette femme- vertueuse qui faillit être victime de l'effet que 
ses charmes avaient produit sur deux cœurs endurcis dans 
le crime. On doit^surtout être étonné de ne pas retrouver 
dans cet ouvrage la liberté de pinceau qui distingue W 
Tintoret. Quant au coloris, il est digne d'un maître vénitien 
et réunit la vigueur et la finesse du ton ; on ne peut désirer 
qu'un peu plus de fraîcheur dans les carnations* 

Ce tableau, dont les figures sont de grandeur naturelle, 
Ravisait partie de Tanci^e collection. 
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JPianché cinquante * aeptièini. '^ Pffrhuê à la tout de 

Oïauciaa; pat M. Vincent 

Peu de princes ont eu une existence aussi agitée que 
Pyrrhus, roi dTpire, le second des, grands capitaines de 
l'antiquité qu'Akinibal croyait devoir placer au dessus de 
lui. Les Molosses s'étant révoltés contre Eacide* son père, 
voulurent massacrer toute la famille royale : Pyrrhus était 
encore au berceau }. quelques serviteur^ fidèles parvinrent 
à le soustraire aux meurtriers» et s'enfuirent chez les 
Mégariens; mais,da}i» la route, iU furent sur le point 
d'être atteints par le& gens mis à leur poursuite; enfin , 
dit Plutarque : ii s'estant sauvez et eschappez des mains 
if de ceulx qui les poursuivoient , ils feiient tant pat 
(i leurs journées, qu'ils arrivèrent devers Glaucias, le 
(< roy d'Esclavonnie , lequel ils trouvèr^t en sa maisoii 
4< assis auprès de sa femme: si meirent l'enfant à terre 
i< au milieu de la phce devant lui. Le roy demeura 
<i longuement pensif sans mot dire ^ consultant en soj 
fi mesme ce qu'il en devoit faire, pource qu'il redoubtoit 
if Cassander,qui estoit mortel ennemy des Eacides. Et 
if ce pendant l'enfant Pyrrhus^ se traiimant de lui mesme 
\% à quatre pieds , prit le bout de la robbe du roy avec 
if ses maîns , et feit tant qu'il se leva sur ses pieds contre 
if les genoux du roy : ce qui l'émeut à rire du commen- 
if cernent , et pub après à pitié , pource qu'il sembloit 
if un suppliant qui se fust venu jetter 'entre ses bras en 
tf franchise. Lés autres disent que ce ne fust pas à Olau- 
(f cias qu'il s'adressa , ains à l'autel des Dieux dômes- 
€f tiques, au long duquel il s'éleva et l'embrassa de ses 
if deux bras. Ce que Glaucias estimant estre fait par 
i< expresse ordonnance divipe , consigna sur l'hettr^ 
i3, 09 
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i< masme Tenfant entre les mains de sa femme , et lui 
<4 commanda de le faire nourrir avec les siens. 

« 

<i Peu de temps après ses ennemis le lui envoyèrent 
i< demander : et qui plus est , Cassander lui feit offrir 
i« deux cents talents, pour le lut livrer entre ses mains; 
a ce qull ne voulut oncques faire , ains au contraire , 
i< sitost qu*il fusl arrivé au douzième an de son aage, le 
a ramena avec une armée en Epire et l'en établit. »» 

Le Poussin a représenté admirablement dans un de 
ses Paysages la ïuite de Pyrrhus chez les Mégariens ; 
•et deux peintres modernes également renommés, M. Vin* 
cent , professeur de l'Académie de peinture de Paris , 
et M. West, directeur de celle de Londres, ont traité le 
'moment où Pyrrhus implore Glaucias. Les deux compo- 
sitions ont chacune leur mérite pardcuUer. Celle de 
M* Vincent, dont on rend compte ici, est rep&arquable 
surtout par la beauté des expressions* Une bonté touchante 
«t noble respire dans les traits de Glauoias ; son attitude 
<est parfaite. Il règne une simplioité charmante dans le 
mouvement que fait la Reine pour l'engager à protéger le 
jeune infortuné. La figure de l'Eitfantest aussi d'un tiès- 
beau caractère. Ce n'est pas un indigent q«i sollicite la 
commisération; c'est un enfant né au sein 4es grandeurs 
^ui ne craint pas de s'approcher d'un trône, pour im- 
"plorer uti appui. L'expression des autres personnages n'est 
pas moins juste et moins profonde. La pensée de cette 
4X>mpositiDn produit d'autant plus d'effet.qu'elle est sou- 
tenue par un dessin savant, une heureuse disposition de 
draperies, une exécution facileet un coloris vigoureux. Cet 
ouvrage est un des plus beaux de M. Vincent. 

Le tableail de Pyrrhus, dont les figures sont degran- 
deur naturelle, exposé au Louvre peu de temps avant l{i 
révolution , avait été commandé par le roi , pour éfre 
exécuté en tapisserie. 
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Planche cinquanie^hmiième.*^ Jupiter foudroyant les 
Crimes. Tableau dé la galette du Musée; par Paul 
Vétôiièse. 

Le ooiiâeîl ààidksk Venue était une espèce de tribunal 
inipûsitoml qui «vait la oenneissalice det crimes d*éfat 
Ses Jinèts étaient suis eppel. Le eojh^l des iroie^ qui 
coadAmnidt et frappait dans Tombre les hommes dont les 
projets pouvaient oompttnnettre ou seulement inquiéter le 
gouvernement de la républiquèi soumettait au eonseil des 
dix les affaires Sut lesquelles il n'avait pil décider ; mais 
il y avait peu d^affaires de ce genres ce second conseil étant 
coniposé de manière à ne jamais trouver d'obstacles danft 
ses décisions. D'ailleurs comme ce tribunal était secret, 
rhottune innocent qui y avait comparu injustement, de^ 
venait pour ainsi dire coupable ,, et était presque toujours 
traité comme teL Quant au conseil des dixj le rebelle, le 
faussaire , le dilapidateur, le traître avaient à redouter la 
sévérité de ses arrêts et la promptitude avec laquelle ils 
étaient exécutés. Des satellites cachés savaient toujours 
atteindre celui qui tentait d'éviter sa condamnation, du 
moins tant qu'il était sur le territoire vénitien. 

Paul Véronèse, chargé de décorer le plafond de la salle 

où ce conseil redoutable tenait ses séances, sut en caracté*- 

riser la puissance par une allégorie fort simple. 

Jupiter , armé de la foudre et précédé d'un Génie ailé 

, qui porte le livre des arrêts du conseil des dix , foudroyé 

les Crimes qui tombent épouvantés dans le fond des 

abjmes. 

On prétend que Paul Véronèse exécuta ce morceau 
après avoir vu les chef-d'œuvres de Rome, et qu'il voulut 
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prouver dans cette occasion que les soins qu*il avait mis 
à les étudier n'avaient pas été infructueux. Il est bien cêr-^ 
tain que c'est l'un des plus beaux ouvrages de ce maître, 
et qu'on n'y trouve aucune des inconvenances qui dépa- 
rent quelquefois ses autres productions. Les figures sont 
d'une proportion colossale ; le dessin en est vigoureux ; l'art 
des raccourcis y est porté à son plus haut d^ré. Le groupe 
des Crimes est d'une disposition savante, pittoresque et 
imposante. On ne remarque rien' d'ehibarrassé ou d'in- 
certain dans les mouvemiens de ces figures. Quant à la 
manière dont elle sont peintes, on ne peut en donner une 
idée qu'en disant que jamais Paul Vérouèse n'a déployé 
un talent plus franc, plus énergique et plus sublime. 
Comme le sujet sort de l'ordre naturel, peut-être le 
peintre aurait-il pu employer un effet de couleurs plus 
poétique, plus idéal. Mais l'effet est si vrai, si brillant 
et si lumineux, que toute critique à cet égard paraîtrait 
déplacée. 
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JPlanehe cinquaniê -.ne^Ume* «r* fft^ ^^4^^ P^^ ^^ 

Le jeuue Hylasy fils d'ti.a roi 4^ Mysiei fut très-aimé 
d'Hercule qui Temmena avec lui à la çoQijuète.de la Toi- 
son d'Or, lors de l'expédition de?, Argpnaijtes. Ces c^èhres 
navigateurs s'étant arrêtés sur 1^ optes de 1^ Troade firent 
descendre Hylas à terre ppvir y chercher de Teau. MaU 
les Jiiryn%)he8 de la fontaine où ^1 ^n alla miser- le trpu- 
vèrent si beau qu'elles renleyèrent çt le rf^tijarçpj:,4ana 
leur grptte. Çfcrcuje et ses co;npaç|uin.s firent.ftç va JApeten- 
tir le rivage djç, lç«rs ^w : ils. feept pMgé^ ^ quiHçf la 
Troade aan^javpjbrpiv i;eti:p]i|.vçr fl^l?R^. 

Harriet ;^ xq?J^^.té;çe j^wç^^hp^^^e ^ Yim\B^X pift to 
Nymphes le transportent ,d«W Içur dfmp^^ Fp 4^6» 
Amours, gui prennent jp^irtji qç^tip ,9(}^lie -riaptp^, ,.?içpihle 
inviter une Nai>d^, restée j^ï^sjwiWe^w^jt ,ph^fli|lp.d'J5yr 
las,àse jpinire ià ses çpny:t9pig^ , ^ y . 

Le groupe i'i^l^» et d^. ;Eî^{pp^s^,dwi^i^é iço/j:çjçitet 
ment, est disposé de la manière la plus i|£i^^a^^q,; la. 
pureté du dessin caractérise partîmilI^remeAt cet ouvrage 
dont l'exécution est facile.. 

Ce tableàii, dont les figurés sont d'iînepetîtè proporlîon,, 
faisait partie de l'exposition deiSoô, et il a d'autant plus 
attiré les regards des connaisseurs que la perte de son jeune 
auteur est encore récente. 

Fulcran Jean Harriet, né en 1778,86 livra dès son en^ 
fance à l'étude de U peinture.. M. David fut son maître, 
et se plut à cultiver les rares dispositions qu'il reconnut en 
lui. Harriet, à 17 ans, remporta le second pri:^ pour le 
voyage de Rome : il obtint le premier à2X ans; le sujet 
du tableau était le Combat des Horaces. Les circonstances > 
i3«^ 2o ' 
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politiques ne permettant pas alors aux élèves de se rendre 
dans la capitale des beaux-arts, Harriet continua de se 
perfectionner à Paris. Il exposa au Salon de Tan 7 ( 1798 ) 
un tableau de la Mort de Virgile, et peignit quelque temps 
après une figure d'Androclès (*). Enfin il put se ren- 
dre à Rome Qomnie il l'avait tant souhaité; mais une 
trop grande application au travail et le changement de 
climat nuisirent à sa santé déjà chancelante. Malgré les 
obstacles qu^çlle apportait à ses travaux , il entreprit de 
traiter le sujet d'HoratiusCoclès défendant un pont contre 
Tarmée des Toscans. Ce tableau avait près de 3o pieds de 
longueur. Tous ceux qui en ont vu l'esquisse et ce que l'ar- 
tiste en a ébauché assurent qu'on pouvait espérer un chef-* 
d'œuvre^ Le gouvernement, instruit du mérite de rou< 
.vrage , avait prolongé d'une année la pension d'Harriet, 
pour lui laisser le temps de terminer à Rome ce morceau 
capital; il ne put jouir de cet avantage, et mourut en i8o5, 
à 27 ans. ïi a laissé deux enfans et une épouse qui conserve 
encore le petit nombre de tableaux qu'Harriet a produits. 
Madame Harriet, elle-même, de retour à Paris, a fait 
preuve au dernier Salon d\m tatent fort agréable pour 
la mtinifftûre. 
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{*) La figure d'AndrocKs ^ M in^rée dana le deiwième Toluipe 
de$ JMmaleSy ^a(j;e 5. 
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Planche soixantième. <^ S, Jean. Tableau de la galerie 

du Musée ; par le Guide. 

Cette figure, de grandeur naturelle, est d'un dessin dor-* 
rect, mais il y a peu' d'idéal dans les formes. La tète est 
expressive, maison y désirerait plus de noblesse. C'est 
sur la nature que le Guide a formé son goût; et comme 
il l'a envisagée du oôté gracieux, il a quelquefois manqué 
de caractère et d'énergie. Quoi qu'il ien soit, le Guide est 
incontestablement un très-grand peintre. Son exécution est 
toujours large et savante; il est peu de maîtres italiens qui 
ayent eu un pinceau aussi moelleux et aussi séduisant que 
le sien. On doit remarquer, dans ce tableau de S. Jean, 
le bel empâtement des couleurs, et une touche à la fois 
vigoureuse et légère. 
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I^lancJie soixante-huitième. '^ La Musique. Bas^relief 
en marbre du Musée des Monumens français; par 

Bontemps. 

On a rendu compte dans le 12."^ volume, page i5i, d'un 
bas-relief représentant l'Astronomie, qui décore l'urne où 
était déposé le cœur de François I.*'. Celui qu'on donne au- 
jourd'iiui est aussi l'un des ornemens de cette urne pré- 
cieuse. La Musique y est représentée par quatre jeunes 
Muses et un Amour. Ce dernier personnage et la nudité 
presque complète des autres, pourraient faire croire que 
l'artiste a voulu indiquer l'effet que la musique produit 
sur les sens, qu'elle dispose aux émotions tendres. * 

Bontemps a mis autant de grâce dans ce Médaillon que 
d'énergie dans celui de l'Astronomie, dont on vient de 
parler. 

On peut faire remarquer ici que ce n'est pas à tort que 
ce sculpteur, en érigeant un monument à la gloire de Fran- 
çois I.", plaça la Musique au rang des Arts qui ont illustré 
le siècle de ce^ Prince. Depuis Jean de Mûris, docteur de 
Paris , qui florissait en i33o , et qui posa le premier 
les bases de la science musicale chez les modernes, cet 
art n'avait fait aucun progrès en France; mais sûus 
François I.*' la Musique reprit quelqu'essor , et se montra 
digne de charmer une Cour aimable et spirituelle. C'est à 
la fin de ce règne, que Roland ou Orland de Lassus, né à 
Mons en i52o , se rendit à Paris où il fit admirer ses talens* 
Ce musicien, qui est à peine connu aujourd'hui, fut regardé 
comme le premier comppsiteur de son temps, et l'on assure 
que ses ouvrages sont encore dignes d'être étudiés. Il est 
vraisemblable qu'il contribua à répandre le goût et l'étude 
de la musique , et qu'il reçut des faveurs d'un monaïque 
qui se plaisait à encourager tous les genres de mérite , et à 
qui tous les Arts se sont empressés de rendre hommage. 
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Planche soixante - neuviènïe, ^^ La Vierge , V Enfant"' 
Jésus ^ S, Jean^Baptiste y S, Paul et autres Saint st 
Tableau de la galerie du Musée; par J. B. Cimai 

La Vierge et rEnfant-* Jésus^ placés sur un trône au pied 
duquel un Ange joue du violon , accueillent les prières 
de plusieurs Saints. D'un côté de ce trône sont rangés 
S. Jean^Bapti&te, S. Côme et S. Damien ; de l'autre, S. FauU 
Sainte Appolline et Sainte Catherine d'Alexandrie. Tels 
sont du moins les noms conservés par la tradition à ces 
personnages; car rien ne les désigne positivement; il faut 
expepter cependant S. Jean à qui les peintres donnent 
toujours le même vêtement* Quant à S. Paul, il n'a pas ici 
l'épée qui sert à le faire reconnaître» 

Ce tableau, dont les figures sont de grande proportion* 
vient de l'église cathédrale de Parme. On est porté à croire 
en l'examinant que malgré les beautés qu'il renferme il 
appartient à l'époque de la renaissance de l'art. Cependant 
J. B. Cima^lève et imitateur des Bellin, était contempo^ 
rain du Giorgion et du Titien. Ce Peintre semble avoir 
ignoré la perspective aérienne, et son tableau manque 
absolument de profondeur; le coloris en e^t très-lumineux: 
et très^vrai , mais il est un peu cru ; la touche en paraît 
sèche, et l'effet général n'est pas aussi harmonieux que 
l'on doit l'attendre d'une production de l'école vénitienne; 
mais on y trouve des qualités qui manquent trop sou- 
vent aux ouvrages sortis de la même école*. Le dessin 
de Cima a beaucoup de naïveté, et une certaine grâce 
Surtout dans les airs de têtes. Les figures de femmes ont 
une expression charmante et sont bien ajustées; celle 
de S. Paul est drapée du meilleur goût ; la figure de 
i3. 35 
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TAnge entre autres est remarquable par le naturel, Tagré- 
ment et la simplicité exquise qui en font le caractère. 
Jean-Baptiste Cima, dont ce tableau passe pour être le 
chef-d'œuvre, naquit à Conegliano, ville du pays de 
Trévise. On ignore l'année de sa naissance; mais elle dut 
précéder de quelque temps celle du Titien que Ton place 
en 1477» puisque Gima a fait pour sa ville natale un. ta* 
bleau daté de 149^ Il fut plus connu ious le nom de Gone- 
gliano que sous celui de Gima ; mais il faut le distinguer 
de César de Conegliano, autre peintre contemporain du 
Titien, et de qui la ville de Venise possédait un tableau 
très-estimé» Gima adopta le style de Jean Bellin et le 
perfectionna : sa manière est facile et gracieuse ; ses com- 
positions ont du mouvement , et son coloris est vigoureux. 
On citait de lui i Venise un tableau d'un .grand œérile qui 
était placé dans Féglise de Sainte^Marie. Il pardt certain 
que ce peintre ne vécut pas ou ne travailla pas au delà de 
iSiy; et Ton regarde comme fausse la date de 1543 placée 
sur un de ses ouvrages. Suivant Boschini , il eut pour 
élève Victor Belliniano. 
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Planche soixante- dixième, — Le Mariage^ Bas^relief en 
terre cuite ; par M. Le Comte , professeur et admi- 
nistrateur des Ecoles des beaux-arts. 

Ce bas-relief fait suite à ceux de M. Le Comte que 
l'on a donnés dans les Numéros précédens. 

Un Prêtre vénérable, accompagné de Diacres et d'Eu- 
fans de chœur, administre le Sacrement du Mariage 
à deux jeunes Amans dont les parens sont présens à la 
cérémonie. L'Epouse, couronnée de fleurs, baisse les 
yeux avec modestie, et tient sa maii;! gauche appuyée 
sur son cœur. Son père, prosterné profondément, de- 
mande à la Divinité de bénir l'union à laquelle elle 
préside ; et la mère , au moment d'être séparée de sa 
fille , ne peut retenir ses larmes. 

On retrouve, dans ce bàs-relief, la grâce, l'esprit et 
la facilité que l'on a fait remarquer dans ceux du Bap- 
tême, dé la Pénitence et de l'Ordre que l'on doit au 
même Sculpteur. 

Dans le compte que l'on a rendu (page 67 de ce vo- 
lume), d'un bas-relief du même auteur, il s'est glissé 
une erreur légère, mais qu'il faut rectifier : on a dit que 
M. Le Comte avait été reçu membre de l'Académie de 
peinture' et d'architecture en 1791 ; c'est en 1771 qu'il est 
entré dans cette société célèbre. 
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JPlanche sotxanU'Onatième* -^ Un des quatre EUmems. 
Tableaw de la galerie du Muaée; par Louis Carache. 

Une Femme» assise sur des nuage^, tient de la main 
gauche une couronne de laurier^de la droite elle arrête 
un Zéphyr couronné de fleurs* 

Dans les Catalogues anciens et nouveaux , ce tableau 
est indique comme r^résentant £t Terre. Il est un des 
quatre que les Çaraches peignirent pour la galerie de 
Modène {*). VEau est figurée par une Galatée flottant 
sur les ondes, et U Feu par un Pluton appuyé sur Cer- 
bère. Vénus et l'Amour composent l^allégorie du trc»^ 
sième ; mai» ces deux Divinités ne peuvent désigner 
l'jtitycomxae on a été induit à le dire d'après les Livrets 
et les Auteurs qui ont parlé de ces Elémens. Il est plus 
vraisemblable que Vénus et l'Amour sont l'allégorie de 
la Tèrre^ ce qui aurait plus de rapport avec les idées my- 
thologiques et miême avec l'ancienne physique qui, sans 
remonter aux causes, voyait toute la puissance productive 
dans l'élément terrestre. Vénus et la pomme d'or qu'elle 
tient rappellent à la fois l'harmonie et la discorde, les 
amours et les haines qui exercent alternativement leur 
empire sur le monde. En adoptant cette explication, le 
sujet du tableau dont on rend compte aujourd'hui cesse 
d'être obscur. On voulait qu'il représentât Flore arrê- 
tant Zéphyre, et qu'il désignât la terre; en admettant 
ce sens cc»nme le véritable , l'allégorie serait inintel- 
ligible, et en efïet elle a paru telle aux Ecrivains qui 



(*) Les trois autres morceaux font partie du sijuème Tolume de 
cet ouvrage , pages 39 > 37 et io(j[. 
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en ont parl^ diaprés les livrets* D'abord on n'a jamais 
peint Flore sans lui donner une couronne de fleurs, et le 
laurier ne saurait lui convenir. Il convient mieux à 
Junon , la déesse de VAir^ car il n'y a pas de doute que 
cet élément ne soit le sujet de ce tableau. L'artiste n'a pas 
donné de paon i Tépouse de Jupiter ; mais le Zéphyr 
aux ailes de papillon explique mieux sa pensée. I^e tam- 
bour de basque est un attribut qui ne laisse plus au- 
cun doute , puisque le son n'eât autre chose qu'une 
vibration de l'air. Enfin le tableau de Vénus doit être 
nommé la Terre j^ et celui-ci P/iir. Le dernier est de 
Louis Carache. Le dessin en est savant, mais il manque 
de grâce : une exécution large et vigoureuse compense ce 
défaut qu'on peut rejeter en partie sur la nécessité de 
multiplier les raccourcis pour mettre le plafond en pers- 
pective. Raphaël , voulant conserver l'élégance des for- 
mes, ne s'astreignit jamais à cette loi; et lorsqu'il eut à 
peindre des plafonds, il feignit ses sujets exécutés en 
tapisseries fixées à la v^ûte. Le Cottège fut le premier qui 
entreprit de faire plafonner ses figures, et l'admiration 
que les Caraches avaient pour ses ouvitiges les engagea à 
adopter sa manière* 

Ce tableau , peint 8ur'toile,a 3 pieds 5 pouces de hau-" 
t§u7 sur 4 pieds i pouce de largçur^ 
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Planche soixante-douzième, — La Poésie lyrique. Bas-relief 
du Musée des Monumens français; par Bontemps. 

Il était difficile de caractériser la Poésie lyrique- Les 
figures allégoriques que Bontemps a em^ld^ées suffisent 
cependant pour expliquer son intention. Une Femme « 
d'un aspect majestueux et qui semble livrée aux inspi- 
rations de Tenthousiasme , appuyé sa main droite sur 
l'épaule d'une jeune Fille. Celle-ci trace avec le doigt, 
sur un papier déroulé, les paroles que la Muse lui dicte. 
Près d'elles , Apollon chante en s'accompagnant d'un 
sistre. 

Ce morceau est un des ornemens de Fume de François I, 
et fait suite à ceux qu'on a donnés précédemment. Il est 
d'un bon dessin et d'une exécution facile ; les tètes surtout 
sont modelées savamment. 

On a conservé un acte de la Chambre des Comptes 
relatif à ce monument funèbre. Il mérite d'être rapporté 
ici : 

i< A Pierre Bontemps, la somme de Ii5 livres pour 
« ouvrage de maçonnerie et taille de sculpture en marbre 
« blanc par lui faits de neuf à un vase pour le chœur 
« et l'église de l'abbaye de Hautes-Bruyères , où est le 
<i cœur du roi François L 

<^ Deiaville et Paten. w 

Il faut voir l'urne dont il est question pour juger com- 
bien la somme de ii5 livres est modique; même en 
l'évaluant au taux de l'argent dans le seizième siècle. Mais, 
c'est dans ce siècle où les sculpteurs retiraient un si faible 
salaire de leurs ouvrages , où ils étaient presque confondus 
par les ignorans avec les ouvriers en maçonnerie, que 



